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répète, a coiilumede passer pour un rare monument (I'oIjscu- 
rlté. Est-ce la faulc du texte, tel qu'il nous a LHé transmis î* C'est 
l'avis par exemple de M. Schwartz, ([ui, dans sou édition, a 
volontieis admis que le texte était profondément alléié. notam- 
ment |)ar des lacunes considérables. Est-ce plutôt la faute des 
inlcrprèles, qui se laisscraientdécouragcr trop aisément? C'est la 
llièsc do M. Kukula, qui a essayé non sans succès, en examinant 
minutieusement plus d'un passage, d'être plus lieureux que 
ses prédécesseurs. N'est-ce pas en première ligne la fautede l'au- 
teur, qui ne parle pas une langue asscK simple, et qui procédant 
souvent par brusques associations d'idées plutôt que selon les 
lois d'une logique rigoureuse, déroute sans cesse le lecteur 
même le plus intelligent et le plus attentif i' Je pense pour ma 
part que le texte a soulTert moins peut-être que ne l'a dit 
Schwart/, mais certainement plus que ne l'accorde Kukula: je 
suis reconnaissant à ce dernier d'avoir montré qu'une étude 
plus précise des dilEculLés peut donner d'excellents résultats; 
raais je ne crois pas qu'il puisse lui-même contester que Tatien 
soit pour le moins un auteur difficile. Ces Rec/iercfies se sei'aient 
démesurément allongées, et auraient été très pénibles à suivre, 
si j'avais dû à chaque instant les interrompre pour analyser 
toutes les citations que j'ai faites, pour en établir le texte et en 
discuter le sens. J'ai donc été conduit, par la force des choses, 
à les faire suivre d'une traduction en français du Discours avec 
notes explicatives, imitant en cela l'exemple qu'a donné 
Ilarnack il y a une vingtaine d'années, quand il a publié sa très 
utile traduction allemande. Je n'ai pas apporté une recension 
nouvelle des manuscrits ; l'édition de Schwartz donne pour le 
moment, à l'exégète, un instrument de travail suffisant: le plus 
pressé n'est pas une nouvelle revision critique : c'est, de l'aveu 
de tous, de pousser plus loin, s'il est possible, l'interprétation. 
J'ai d'ailleurs, dans mes notes, reproduit le texte grec, avec les 
principales variantes, pour tous les passages diilieiles. Je 
souhaite que le travail que m'ont coûté ces notes ne soit pas 
sans utilité, et je crois pouvoir demander l'indulgence à laquelle 
on a droit quand on ne se dissimule pas les difficultés qu'on 
rencontrera sur sa route. Cen'cst pas d'aujourd'hui quej'étudie 
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Tatien, et je continuerais sans doute à l'étudier longtemps si je ■ f 

prétendais apporter une solution définitive pour tous les pas- | 
sages controversés du Discours. Ce sera beaucoup, je crois, si 

sur certains points au moins, en me servant de mes devanciers, [ 
je vais un peu plus loin qu'eux, et si, sur d'autres, je puis . j 

espérer que mes successeurs iront plus loin que moi, en siii- | 

vant quelquefois ma trace, | 

Ma traduction a pour base l'édition de Schwartz ; mais je ' 

m'en suis écarté en plus d'un cas ; on en trouvera toujours l'in- f 

dication dans mes notes. Tatien, malgré bien des négligences, [■• 
n'est pas le moins du monde un écrivain sans art ; c'est au 
contraire un styliste , dont la manière rappelle celle des 
sophistes de son temps. Mais je dois m'excuser de n'avoir pas 

essayé de rendre ce que cette manière a de caractéristique. Je , 
ne l'ai pas fait, volontairement ; parce que j'avais pour objet, 

avant tout, de faire comprendre ïatien. C'est là ce qui est ins- j 

tant ; si j'avais tenté de reproduire le tour concis, ou les arli- • 

Gces de style de l'original, j'aurais été très obscur, comme ]■ 

celui-ci, etje voulais cire clair, au risque d'être parfois long et ] 

d'enlever au texte sa couleur et son rythme. ! 
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LE DISCOURS AUX GRECS 

(tatien) 



PREMIÈRE PARTIE 
Recherches. 



CHAPITRE I 

VOBATIO AD aaXCOS EST-BLLB VU V&RITABLE DISCOURS? 

Kukuia ' a soutenu récemment que VOralio était bien un discours, 
au sens propre du mot, prononcé par Tatien en 173-3,3 Edesseouà 
Antioche, une sorte de leçon d'ouverture faite par notre apolo- 
giste quand il inaugura, après son départ de Rome, l'école qu'il 
fonda en Orient". Sous une forme moins précise dans le détail, 
mais analogue au fond, l'opinion que VOrntio n'est point un traité, 
écrit en un style oratoire, mais une harangue ou une conférence 
véritable, est en réalité fort ancienne, et, dès notre icvii' siècle elle 
a pour elle une grave autorité, celle de Tillemont^. Mais anté- 
rieurement à notre siècle elle a été aussi contestée, en particulier 
par l'éditeur très méritant des Apologistes, Dom Maran *. Quelque 
solution qu'on adopte, la question n'a, me semble-t-il, qu'une 
importance secondaire. Je ne puis me dispenser cependant, avant 



I, Talians sogenannte Apologie, ch. 1. 

i. Epiphan*, I, 3, 46. 'And 'l*'ù;ii]; yip jitTà tÎiï tiS k-^ian '[oajr'ïîa tïi.iiWi» 
S'.îÀOiùv citï Tx Tij; àva:oXi]; (icpi) xai Èxilsî àix';piCuiv...> aie. 

3, Voir lur loa autres partiaans d« cclla Itièw, KuLuU, p. 3. 

4. Prérice, III' i>artie, ch. «11. 

ivit. — Le lUscoars de Tatien, 1 
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d'cssaver de déterminer la dnte probiible de VOratio, d'en dire un 
mot. 

Tatien n été sopliîsle, avaDl d'être chrétien ; c'est lui-même qui 
nous l'appt'cnd '. Or, la sophistique du ii" siècle est caractérisée 
tout d'abord par ce fait que les sophistes sont des orateurs, 
avant d'être des écrivains. Ceu\-ménies qui, comme Dion ou 
Aristide, ne voulant pas se contenter des succès passagers de 
l'éloquence, ont reïu avec le plus de soin leurs œuvres en vue de la 
publication, les ont néanmoins composées pour la lecture publique, 
et elles le révcleut à chaque page. Il semble donc assez vraisem- 
blable a priori ^a'aa ancien sophiste comme Tatîen eût conservé 
l'habitude de propager ses idées par la parole plus encore que 
par la composition écrite. Regardons-y cependant de plus près. 
Tatien, soil à Home, soit ensuite en Orient, est comme Justin un 
îiîaTXaÀ;;; îl tient un Siîau/.a/.îLsv, une école. Mais dans quelle 
mesure peul-on penser qu'une école de ce genre était ouverle au 
public non chrétien ? Que l'inlluencc en rayonnât hors de ce 
public, que les païens se préoccupassent de ce qu'enseignaient ces 
maîtres d'une doctrine nouvelle, de la doctrine barbare comme dît 
Tatien, ou de la vérilnble pliitasophie comme disait plutôt Justin, 
cela n'est pas contestable ; les controverses avec Crescens en sont 
la preuve plus que suffisante. Ces controverses ne se sont pas 
bornées sans doute à une polémique par écrit; elles supposent 
que Justin et Crescens se sont trouvés en présence l'un de l'autre, 
dans des sortes de conférences contradictoires ~. Mais si l'on 
comprend très bien ce qu'ont pu être ces discussions entre deux 
chefs d'école, devant un public composé de disciples et d'amis 
de l'un et de l'autre, est-1! aussi facile de concevoir, vers le 
milieu du n" siècle, un discours-programme, comme celui de 
Tatien, débité devant uu auditoire d'adversaires? L'école de 
Justin, à Rome, comprenait évidemment surtout des chrétiens, 
bien qu'elle l'ilt naturellement ouverle à ceux qui, tourmentés des 
mëmed inquiétudes qui avaient conduit Justin au christianisme, 
venaient voir s'ils ne trouveraient pas lii celte certitude qu'ils 



1. Ch. ïixv. aoçnt£u5a; :i 5|iî'tEpa. Sur l'autre Icilo que l'on cile volonlîcni 
pour lo prouver ; rai il îîÔïu 3î|jvu^ ti; ^ï ;v aijii-, au cli. i. cf. ptushas. p. li tl iu;|. 

i. Justin. A p., 11, 3. al ii5iu'ij>(:ai twu 'f.f,y:>t. Cf. sur l'ë pnssago. Ilariinck, AlUk. 
Litt,, II, p. ^'S. Dole I. — Talieii lui-même, a ta llu iJo sou discours, EoH'ro il dra 
oontroiBrsGE Je ce goiiro : Ê:oi|jj3v Ép.au-'>v i\t'.v !^;.ài tijv àiàtfiimt iSet SaY.u-â^iuv 
;:«p^(rT7)fj.v. » 



chercnàîent '. J'imagine qu'en Orient Tatien a dû aussi grouper 
autour de lui des auditeurs dont le noyau principal a été dès 
l'origine formé de chrétiens. Qu'il ait mis tout en œuvre pour 
accroître ce premier {groupe par des conquêtes nouvelles, faites nu 
jour le jour parmi les païens, nous n'en pouvons doulcr. Mais 
pouvons-nous aller jusqu'à croire qu'il ait, au début de son ensei- 
gnement, convoque le public pai*en à une grande séance èpidic- 
(irjiie, comparable â colles qu'il avait données jadis, quand il 
n'était encore qu'un sophiste ? A l'époque des Antonins, alors que 
le christianisme était Tobjel d'une si grande défiance et soumis h 
une législation en somme rigoureuse, cela parait bien douteux. 
Si VOrntio est vraiment une lernn d'niinerlure, n'y a-l-ii pas les 
plus grandes chances pour qu'elle ail été prononcée en réalité 
devant un auditoire, en majorité au moins, chrétien, et qu'elle 
n'ail pu véritablement atteindre le public païen, — où il n'est pas 
sûr du resie qu'elle ait largement Irouvé accès — qu'une l'ois 
rédigée par écrit et publiée ? C'est ce qui me paraît enlever 
beaucoup d'importance à la question que la critique s'est posée ii 
ce sujet. 

Mais laissons ces conjectures, car des considérations du genre 
de celles que je viens de faire valoir laissent nécessairement trop de 
place à l'hypothèse. Les textes que Kukula a recueillis avec plus 
de diligence que ses prédécesseurs, où Tatien interpelle directe- 
ment les Grecs, obligent-ils à croire que Tutien est réellement 
en face d'auditeurs, avec lesquels il dialogue ? Maran a déjà 
objecté qu'il peut n'y avoir lii que des formules oratoires; ces 
formules n'auraient, en aucun cas. rien d'extraordinaire, en 
un temps où toute œuvre littéraire subissait l'inlluence de la 
sophistique et de la rhétorique, où la parole écrite ne se distinguait 
jamais nettement par ic ton du discours véritable; elles doivent 
étonner moins encore dans un écrit apologétic|ue. Assurément 
l Oriilio de Tatien n'est pus une Afiofo^ie, sî ce nom doit désigner, 
à proprement parler, une supplii[ue adressée aux ICnipereurs 
pour réclamer en fûveur des chrétiens la liberté de conscience et 



I . Dani le Martyre Ae Juttin et de ses compagnniu, nuslîeiu dcnunJo t Ji»lin : 
ob il rjunïl sfi disciples, s-.i nolov tottiii iDp'il^n; toIi; ,(iaOr|Tâ; 7du ; el Ju*lln liti 
réjiODd. cuire aulroi cbojei : :? ■:-.; îSoJlîTO ijuvei^Oai Tiip' ijioi. iiQ'.viijviuv anTiJt 
ttù» T^î iXiiOtij; X<>T'JV. Cela ïput-il Jire que l'ôcolc de Juilîn i^tnlt i|i»ct«>mvnl 
ouverte k tout icoant .' Il etl pluïjirobable qu'il falUît. pour ; avoir aoeta. du ■rnir 
liawùgai le <)vtir ilani quelque rencontra pr#aliil>le nvec le tntltre, «>oïr attiré >on 
•ll«Dlian, lui avoir f*it concevoir dei eipéraairiu de r.onvemnn. 
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le droit à l'cxistf 



de la foi chréti 



le droit a 1 existence. C'est une Dvfvnse de la loi chrétienne, 
adressi^e au public lettré. Mais, sans examiner pour le moment 
si 'l'aticn s'est ou non servi des écrits de son maître Justin, les 
deux genres que je viens de dislinguer sont trop voisins l'un de 
l'autre pour que le ton n'y soil pas semblable, et, même si 
Talien compose une œuvre écrite, il n'y a pas plus à s'étonner de 
le voir procéder par apostrophes directes, par interrogations 
pressantes, qu'il n'y a lieu d'être surpris que Justin, composQDt 
aussi par écrit sa requête, parle aux empereurs comme s'il était 
admis à prononcer en leur présence un plaidoyer réel. Or, d'autre 
part, et ceci encore a été très justement noté par Maran, — il y a 
certains passages de YOralio qui semblent indiquer assez claire- 
ment que Tatien ne considère pas son tpuvre comme un discours. 
C'est ainsi qu'au chapitre xxw, il s'exprime ainsi : « Tout ce 
dont j'ai acquis la connaissance par moi-même, je veux le rédiger 
par écrit ; n ['.oÙ'm-i xa't •cy;v k-is.-(^3.i^r-i trj^Tâjie'.'/ P;u/.o;j.ï:) ; — ■ et 
ensuite : h Que cette philosophie est plus ancienne que vos tra- 
ditions, j'avais commencé k le montrer ; » ce qu'il rend par le 
mot -fpïŒïiv (t^tl; ûï -ç,bT.ai iuxi -St-i -7:3^' ù|xTv i7;iT)}î;u|j.iîiuv àp-/auTipa, 
YpioÊiv |j.lv àp^i[>.£v:;,) — Dans le chapitre final (xli), il se sert 
encore de l'expression o-jvtioos-.v : TaOf)'û;iîv, avSpEç "EXXi^ve^, inuciic 
pïpîàpouç fiXïstjiûv Txv.x-'i, cjv^Txra, et quoique cette expression pût 
à la rigueur 5e comprendre si on l'appliquait uniquement aux 
recherches préliminaires que Tatieo a dû faire pour préparer son 
discours, le sens le plus naturel en est que nous nous trouvons 
en présence d'un traité, sCt'xyij.x, non d'un simple discours, Aiys;'. 
Enfin le terme même de Grecs, ''HIXXf;vs^, terme aussi général que 
possible, est pris au sens où il s'oppose a Bipfiapoi (c'est-à-dire, 
dans le langage de Tatien, â ypicriavs!). Il indique aussi probable- 
ment — el nous verrons que d'autres indices le coo6rment — que 
Tatien n'est plus à Rome, mais se trouve dans la partie orien- 
tale de l'Empire, en pays de langue grecque ; mais il ne signifie 
rien de plus: il ne désigne aucun auditoire particulier; il Tait 
entendre au con Iraire que Tatien — en même temps qu'il s'adresse 
plus particulièrement aux païens de la ville où il réside actuelle- 
ment, comme le prouve l'invitation à des conférences contra- 



1. Pcul-^lro pourrait-on ajoiilor encore que ics renvoi? à d'autres oiivrsges déji 
publié E (le -ist l^oiiuv, cL. xv, — Cf. encore oli_ ivi) ou en pré]wralion (cb. il. 
la n^â; zùii; i::a^VBjiivoui :i mpl Oeoù) font aussi pcDScr a 11D s-jvia'i'ux (ilutùl qu'à 
un ~Myoi ïÉrilabl^. 



HECHERCHES 

dlctoires par laquelle se termine le cliscouiB ' — pense k un public 
beaucoup plus étendu. 

Aiusi, à ce qu'il semble, s'il l'st parfiiîtemcnt possible que 
Tatien ait lu d'abord son Oralio- dans une séance de son école, 
avant de lu publier, si l'on peut même trouver celte conjecture 
assez vraisemblable, «^taut données les mœurs liltëraires du temps, 
étant donné que nrjus savons par le propre témoignage de Tatîen 
qu'il avait été d'abord sophiste, on doit considérer comme extrê- 
mement probable aussi, en ce cas, que VOraùo u été lue devant un 
public où quelques païens pouvaient avoir pris place, mais com- 
posé dans son ensemble decbrélîens; on doit tenir pour eerlaîii 
que c'est surtout sous la forme du livre non seulement qu'elle a 
pu se répandre, mais que l'auteur iui-môme a voulu qu'elle se 
répandit. S'il en a donné la primeur à un auditoire plus intime, 
il l'avait rédigée d'avance par écrit en vue d'un public plus large et 
plus lointain, et même (Tatien avait assez vivement le sentiment de 
sa valeur pour qu'on puisse le croire) en vue de la postérité. 



1. Ce psBss^ osl. do tout cqim que Kukiila a râunîa, colu) qui incline \e |>lui ï 
croire <|iic Tatii?ii t'ndresso fi uii auditoire rËel ; il prniivo, |en tout es», comme jo 
l'nï dit [lius haut, que Tatiori no fuit pas. et mt^me provoque les Gonfi^rcaci» contra, 
iliuloires du gcnro àa collet que Justin (el sans doutu lui-mime) avsiont euo> i 
Homo avoG CroBc^^HB. 

a, Jo ne voux tiror aucun argument do la longueur da VOralio ; on |H)urraît 
îmogirier quo Tatien l'ei^l débiléo ou doux sâancoi. ot. on tout cas. loi iScril do Dion 
Ghrjsostoino — par oxomplo V Eulioîque — ijui ccrlainomont a ùii rodigù loiit 
d'abord pour la Inclure publique, iiout semble au.isi. à noai modernes, d'une lon- 
gueur JijprojiortionnËe. Cf. lur ua point Ariiim. Lelien uiid U'erke des Dio yun 
Prusa, p. jli3 et »qq. — Sur le daiij^Qr qu'd v a i conclure trop vîto. au «ujol d'un 
éerit où le [on oratoire domine et oi'j les apojtropbes abondent, quo nous sommet 
en présence d'uu discours réel, voir les rûQetioni) très justes do Morden, Antike 
Kanslproaa. 1. p. Ai'i 



CHAPITRE II 

LA DATB ET LE trlBU OU FUT COMPOSÉE L'ORATIO. 
TATIBN ET JUSTIN. 

Où résidait Tatien quand il composa ou prononça son discours ? 
II est difficile de le déterminer, mais on a tout au moins sur un 
point une certitude négative : on peut tenir pour démontré que 
Tatien n'était plus à Rome, Maran (/, c.) l'a conclu autrefois, 
contre Tillemont, de deux textes qui le prouvent avec évidence. 
Quant au chapitre xxxv, Tatien, faisant un retour sur son exis- 
tence passée, nous dit : Taûia... èÇeO^iJUj'i itoî-Ï^Tjy Èm^siT^oaç y'î''» 
xai TOîJTO [iàv (7oç!(7T£iJTaç ti ii\).éK(ix, ToQxo Sa xi^'^^i ^-xi sxwsfai; èy^up-^jaç 
xoXXaîç, ïayjxtat 8à tî) 'Piai^atuv évSiaTpitJ'a; xèï.si, xai ts^ àf ûiJiSv û; 
aiTCÙç àvaxoiAwSsfffa; àvSpiâvTwv ■aziy.ù.iaç xataijaOûv, par le parti- 
cipe aoriste hhxT:pi<ba^, il doit indiquer, comme par les autres 
participes qui précèdent, un événement de sa vîe antérieure, et 
le mot lay_ztai nous apprend de plus qu'il vient de quitter Rome 
assez récemment, ou, du moins, qu'il n'a, dans l'intervalle, fait 
aucune résidence prolongée ailleurs. De même le participe aoriste 
:iaTatJ-aOûv se rapporte visiblement à un séjour dans la capitale 
qui a pris déjà fin, et l'expression ajxoij; " eux » pour désigner les 
Romains par opposition aux Grecs, désignés par ûi^^uv a uous n, 
s'explique mieux aussi en ce cas'. J'ai analysé d'abord ce passage, 
parce qu'il me semble sans réplique. Mais déjà, chapitre xix, 
quand Tatien parlait de Crcscens, â èwsiTtEisa; t^ i*£Y2).Tr] xîXei, 
cette façon de désigner Rome rend assez vraisemblable qu'il n'y 
résidait plus. Ce n'est peut être donc pas assez que de dire, avec 



I. L'argument essonlïel esE. je crois, qu'il n'est pas possible que le participe 
aoriste ÈvS<aTpii|'CEt soit pris en un sens autre que les participes aoristes qui précèdent; 
s'il signifiait : étant venu à Borne et y résidant depuis, on altondrail. soit ivEii- 
Tptficuu, soil. si T. avait voulu employer un aoriste, É7:t6ij[iiiaa; (cf. Actes de Justin, 
111, t^ciÔTJuiio* BÈ Tfi 'Po);j«iu)ï jcoXei îoùto E{Ju;oï ^^je suis revenu habiter pour 
la a° fois Rome). 11 faut attacher moins d'importance aux expressions aùioù;, xfj 
'Po>p.ii!(uv Rol-ei. TT] fiGY'i)''! i:o^(i, pour désigner Rome et Ice Romains ; c'est ce que 
prouve le iii£ido texte des Actes de Justin que je viens de citer. 
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lartiack' : « UOralio a-t-elle été cnmposiîe à Home ? C'est une 
question qui ne se Inisse pas décider avec une entière certitude ; 
mais on peut rendre Irca vrnisembhible qu'elle a été écrite hors 
de Rome. » Il n'y a dans VOrnlia aucun indice qu'elle îiit été com- 
posée à Rome ; et tout au contraire les deux textes du chapitre 
3HXV et du chapitre xix, le premier surtout, interdisent de le 
penser. Il n'est donc pas seulement vraisemblable, on peut re- 
garder comme certain que YOratio a été composée ailleurs qu'à 
Rome. 

Où donc était alors Tatien, s'il n'était pas k Rome ? Je dc crois 
pas r[u'on puisse le déterminer sûrement. Pris en son sens abso- 
lument littéral, le texte du chainlre xïxv ; Ces statuex qui ont été 
Iransportèes de chez nous chez eux, suggérerait de préférence la 
pensée qu'il se trouvait dans \:\ Grtce propre, el, si l'on pouvait 
croire vraisemblable qu'un docteur chrétien du milieu du ii° siè- 
cle eût, après sa conversion, harangué, en leur prêchant sa Toi, 
les mêmes publics qui se pressiiient aux \t.-Zv.%-.\- des sophistes, on 
imaginerait volontiers que Tatîeu, allant de Rome eu Asie Mi- 
neure, eût traversé la Grèce propre, et, comme au temps où il 
était sophiste, se fût transporté de ville en ville, répétant de l'une 
b l'autre le même discours, laboricusenient préparé : ainsi s'expli- 
querait le vague même de l'appellation : Discours aux Grecs, et 
l'emploi, au courant du discours, du même terme avàps; "EXai;- 
v£j, sans plus de précision, pour interpeller les auditeurs. Mais 
il est très dilliclle d'admettre qu'un sophiste chrétien ait pu, à 
i'époque aiilonine, faire une pareille tournée, et la formule du 
chapitre xxxv (àç' ù[awv), peut être motîvée, sans doute, comme 
l'apostrophe iri3p£^ "EX>,ï;'i£:, simplement parce que Talieii songe 
il un publif de lecteurs, au public lettre de toute la partie de 
l'empire où l'on parle grec. 11 est donc possible que Tatîen ne 
fût pas alors dans la Grèce propre, où rien ue noua permet ni 
d'ailirmer, ni de nier qu'il ait séjourné, pendant sa période chré- 
tienne, mais dans le seul pays où nous sachions, en dehors de 
Rome, qu'il ait établi son îiîjtxï/.îïîv, c'est-à-dire dans le Levant, 
Ktait-il il lildesse-? L'insistance avec laquelle il rappelle qu'il 
est né eu Assyrie, le ton provocant avec lequfl il oppose les llnr- 
bares aux Grecs, se comprendraient peut-être moins bien à 



I. Allekr. Lit:U.p. îS?. 

», Cf. Z»Kn. Porictiungen {Taîian't D'tatessarùn. |). ai4), — Kukula. ji, 5l : 

• Ult lu ICiluMa oiler tcliou in .Vnlïudiia iiiuu JuhîiisuiU'Itl Uuibvn. « 
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Edesse que dans une contrée plus proprement hellénique. An- 

tioche conviendrait donc mieux'. Miiis en réalité nous ne voyons 
clairement qu'une ehose : c'est que Talien avait quitté Rome. 

Quiind l"av!nt-il quiltce ? On peut regarder comme ôlaldi, par 
le double témoignage d'Eusébe, clans la Chroniijiie, et d'Epi- 
phane (/. c.)' (en :ipportant à ce dernier texte une correction né- 
cessaire), que la rupture de 'l'atien avec l'Eglise et son départ 
définilifdo Rome doivooL l'Ire placés dans la 12° année de Marc- 
Auride, c'eat-ii-dire en i^a-S. Mais Hai'uaek, qui croit avec rai- 
son que VOratio n'a pas été corapoeée à Rome, est persuadé en 
m*^me l.emps, d'accord averZahn sur ce point, qu'elle n'est pas posté- 
rieure de beaucoup a la conversion de Tatien, et il est obligé par 
suite de construire un système assez compliqué', et qu'aucun 
témoignage ue confirme, d'aprifs lequel Tatien aurait quitté 
Rome après les attaques dirigées contre Justin par Crescens, y 
serait revenu après une absence pendant laquelle il aurait com- 
posé VOrnlio, — absence assen courte, — et depuis aurait con- 
tinué il fréquenter Justin et à enseigner (Rhodon fut alors son 
disciple: Eusèbe, II. E. V., i3, i], jusqu'au moment où il se 
détacha de l'Eglise catholique et alla fonder en Orient son Siîctc- 
xaî.EÏûv hérétique. La complication de ce système et le fait qu'il 
ne peut être invoqué aucun texte en sa faveur, ne seraient cepen- 
dant pas une raison de le rejeter s'il était prouvé que VOratio 
fût de i55 environ. Mais je crois avec Kukula* que rien n'est 
moins prouvé. 

Tout d'abord faut-il admettre que VOratio est de fort peu posté- 
rieure il la conversion de Tatien ? Cette hypothèse, il faut bien 
le dire, est surprenante il première vue, quand on constate com- 
bien l'auteur paraît en possession, sur tous les points qu'il traite, 
d'un savoir étendu, solide, combien il fait preuve, en ce qui con- 
cerne les questions les plus délicates, celle du Loifos entre autres, 
de réflexion personnelle ; combien son système apologétique, 
dans la dernière partie notamment où est c.tposée l'autériorité 
de Moïse par comparaison avec les Grecs, est en progrès sur 
celui de Justin '' ; plus surprenante encore pour qui remarque, — 



I. Epi'i'liflne (/. c): t'j Si ttIjïtuov toù aiziS XTipiI-j-iiiTO; îro 'Avtio/tîas t^; iipOî 

a. Cf. llarnaL-k, Allcli. LU., II, p. aSS. 

3. /i.,p. aSg. 

4. Talions Apolngic, cli. m. 

5. Ajoutons encore : •juaod on loiL que Talttii a df'jà compiisù su moins un 



ce que je tàchcryi de montrer plus tard, et ce qui a frappé éga- 
lement Ilaniack, — 'pie, si Tutien dnns VOralio ne parle pas en 
hérélique déclaré, du moins on le voit exposer â l'occasion cer- 
taines thèses où il est dilliclle de ne pas déniéler le germe de ses 
opinions hétérodoxes'. A cette impression générale, qui est chose 
grave, pout-on opposer des objections décisives? Ce n'en est pas 
une que celle que l'on tire du chapitre x\xv. Je renvoie h la tra- 
duction que j'ai donnée de ce texte et il la note où je l'ai com- 
menté, et je me borne a dire ici que le sens n'en est nullement ; 
« Ne vous scandalisez pas de voir que Tatien vient de changer 
d'opinion », maïs : «Ne vous scandidisc): pus de voirque Talien, qui 
n'est qu'un homme comme vous, pi'élend en savoir plus que voua 
et lous vos ancêtres, et qu'il vos légendes comme il voli'c pliilo- 
Bophie il oppose orgueilleusement une doctrine née d'hier ». C'est 
l'éternelle ohjectiun faite par les traditionnalistes aux chré- 
tiens considérés comme des révolutionnaires, comme un Tpi'-ov 
yiio-- I/argument fj: sHenlio tiré du fait que Tatien, parlant de 
l'eregrinus (chap. sxv), ne fait pas allusion à son fastueux suicide 
n'est pas décisif, et je ne pense pas que llarnnck le trouvât suHî- 
sant a lui seul. S'il fniluit, iiu contraire, accepter l'inlerprétatian 
que llarnack a donuée du texte sur Justin et Crcsceiis (chup. xtx), 
lu question serait iranchéc. Mais, en mentionnant les démêlés de 
son nijiitre et du cynique, Tatien u'iivaît nul besoin de rappeler 
l'ormellement le martyre de Justin, qu'il pouvait ii bon droit sup- 
poser connu de ses lecteurs, et le ton sur lequel il parle de 
Justin dans un uutre passage : ; fiajiaastiiTa-js; Tîuï^Ïv;^ opO(T>; 
îîîsfùvi^nv semble bien indiquer qu'il entend parler d'un mort 
illustre', llarnack note que Tatien parle, chapitre iv et cha- 



■iilrc auvrngc, la r.irA !^(<iii.'v. nipnlionnij cli. kvi ce traité — maigri \c tloiite eiprîtn£ 
par Porisclioli (p. 7) — no pont avoir élé Kcril qu'npr^f la conversion do l'nulour; 
rar il n'est pas croj'ablo qn'nprôft culle-ci, il efil renvoyé ies leclourj k un ouvraga 
comi>03ii poiiilaiit qu'il vlall encore pnïcn. et loiilo In ])lirB.«> iini prûci'Jc Ib mpnlion 
•lu E!îi ïi.ituï, el ]iour l'éi-liiirritsi'nioiit de laquelle Talion j ronioio, nionlrc clnin^- 
moiil quo l'jn'^plnition ea rtail elirplicnne : il t<i vrai que PunsFlmb (p. (i) veut Iraita- 
(MMcr coite |iliraso Hprès la mention du ^îol l^ûcuv. inais e'csl lans aucune ruiHin, 

I . Ihe .iiir-iil^/ziiiiili' fur die sp:elere ICiiUtickeluitg. dit llnrnuik, prétaco di» ni 
ItaJudion. p. 7. II. »lgna1c eu pnriionlîcr : la ilorlrino du iT'Cûai qui circule dans 
la malièrp. l'irli^v que l'ÛiUf ctt mortelle par nalure, la rrpiipnancG coiilrc l'iilinien- 
talion aiiimalo. — Je ne vaii pas d'ailleurs plus loin, et Kukula mo para!) avoir liut 
■junnJ il |>orlii (p. 5«) du cataeti-ie cvidemiiiciit hètèlK/ue Ja discours. 

1. Ces objections, qui me paraissent décisives, ont él<i déjï adreu^ i Uarnick, 
notamment par Kukula {l. f ,). 
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pitre XIX, d'un seul empereur, et il en conclut que VOraCio date 
du règne d'Antonin, non de celui de Marc-Aurèle et Lucîus 
Verus [i6i-i(jij): mais si l'on ne voit aucune raison de croire 
que 'l'iitien s'absenta de Rome une première fois, après les contro- 
verses entre Justin et Creacens, pour y rentrer bientrtl après, 
si on croit démontré d'iUitre part que VOratio n'a pas été écrite à 
Rome, et si l'on accepte enfin la date de 17a, donnée par Eusébe, 
pour la fondation de l'école hérétique de Taticn en Orient, on 
sera, au contraire, amené par là à conclure que VOratio anté- 
rieure à 172, est postérieure à 169. Nous sommes donc fondés 
à contester a Harnack qu'elle soit des environs de i55 '. Du reste, 
les deux textes allégués par Harnack, où est employé le mot ^atrt- 
Xî'J, au singulier, sont des foi'mules générales d'où il serait im- 
prudent de tirer une conclusion relative à l'étal de l'Kmpire au 
moment où Tation écrivait'. 

Si la date de VOratio est ainsi relardée, on ne peut douter que 
Tatien n'ait connu les écrits de son maître Justin. C'est une autre 
question que celle de savoir s'il les a imités. Que Tatien doive 
beaucoup à Justin, puisqu'il a été si loni^tempa^ son disciple, cela, 
de toutes façons, est évident. Mais, comme ce sont deux esprits 
aussi foncièrement différents qu'il est possible, on ne saurait 
s'étonner de ne pas retrouver chez un disciple dont la person- 
nalité est aussi originale que l'est celle de Tatien des souvenirs 
par trop directs et des imitations trop formelles. En fait, il en 
est ainsi, et c'est pourquoi, s'il est des critiques qui, comme 
Kriiger, ont allirmé que Tatien ulilisail les écrits de Juslin, d'au- 
tres, au contraire, comme Harnack', se sont inscrits en faux 



:. Ilsrnnck conclut du n^slo sa (liEcussion, p. aSG, gd diaûnt : a La dûmanslralioD 
que jo vvctii de donner n'est pas décisive au sciia ^triet du mot. Ou EÏoit laisser 
oiiverla la jiosfiibLiiti!- que VOratio oit i^ti^compo&topluB tard, niais cela n'est pas vrai* 
semblable, a 

a. Ch. iT. ;;poatàTTEi ipopouî teIeTï ô paniJeiSî, îtnifioî izapi-feiv . Je, ioi, c'est le 
chr^^tion en général, ol, on [10 comprendrait ^Jire que Tatien se fût servi d'une 
Biilro expression quo du li^tnio giirii'riil 6 fiijù^ij;. que l'empire eiU alors h sq tèlH 
lin ou jjju.iïcurs chefs. Cil. nx, ïotien parle des pliilnsophes qui reçoivent un naiairo 
nniujel jiapi tfiij 'Po)|iai'!uï pï(iiï.£'(ij; 1 ici oncore la phrase a un Ecns géuorBl, et il 
est dJIlîeilu dVri tiror une conclusion juirticiilière. 

3. Irénée dans Eusébe, II. E., IV, jg : ...'Iquotlïdu mpoitî]; -fBYOVÙ;, îy' Swiv [ùv 

ytupiï.r^pï ZAt'n.3Xv.'>-j trjVLatTiiïTn... 

4. P. 386, — Tous les rapprochements ont été fsils avec soin par DemhuwlU ; 
mai» il laul les discuter. 
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contre cette opinion. Je crois cependiint que c'est Krij^cr qui a 
l'uîson. Sans doute, hi seiik' citation précise de Justin qui se 
trouve dans VOraliû se rappurteà un mot qui n'est point dans les 
écrits conservés, et que Tatien pourrait avoir entendu oralement 
de Justin '. De même, il pourrait avoir parlé au chapitre xtx de la 
controverse avec Crescens sans connaître encore ta a' Apologie. 
J'écarte aussi le texte Oriilio xxviii qui présente une analogie 
frappante avec Apologie, 1, ay, qui peut en provenir, mais peut 
tout aussi bien avoir pour origine une source commune'. Mais 
dêjii, chapitre m (vers la fin), j'ai peine à croire que Tatîen ait 
écrit, comme le donnent nos manuscrits : «■ tûv ifiXasisiuv xa't où 
çiÀCTî^wv 7cav»;YJpei5, et je crois que la conjecture de Thirlby çi/.o- 
4;owv f.x: où o-.ï,03içii)v a toutes chances d'être excellenle. Si on l'ac- 
cepte, comme je l'ai fait", l'imitation de Justin, Apologie II, 3, 'jr.i 
KptTxîvîSî Tou çt>.D-]ij9B'j na'i çi>,3X5|*7C5u û'csl guère contestable. Il me 
parait bien probable que dans le chapilre xvi, quand Tatien (en 
renvoyant à un autre de ses écrits, qu'il ne désigne pas avec pré- 
cision ; était-ce le TCtp't ïiiuv cité au chapitre précédent?] expose 
Si) théorie sur les démoniaques et explique que les démons, par 
qui ils sont possédi'S, ne sont pas les •■ âmes des hommes », ce 
qui rectifie une expression de Justin dans la i" Apologie', chu- 
pitre xvrii, il ne le fait pas sans connaître et viser ce chapilre. Le 
passage sur l'apolhéosc des Empereurs, chapitre x, peut venir 
de Justin (Ap., 1. ai), quoique Tatien ait le Ion plus oratoire. Il 
me semble aussi que Tatien connaissait bien le Diit/offiie avec 
Trijjtlion. Outre le rapprochement, sur la valeur duquel on a pu 



I. Kaî Ô Onujjiiiiiii'riio; 'Iquiiiïvo; apOiîic ïttfuIvTiucv îaixfvai XOÙ; npoiiptiji^vou; 
( - lia cUiiin(n) Xi]iTai4. (Cil. xviu.) — Cu|ioniJaril, l'ooiptoi do l'aoriilo me Te 11 
nnim qtif Talion [lunac ioi ï un iWrîl du Jnslia ; it umploiorail [iliitâl rim|)nrfail 
■'il cilail do nii^nioirc, 

I- C'c»l Ir iDttR sur U proslilution des jouDOB garçoDR. Hamack (^ r.) dît: 
•I L'image ooijiloji'U ici n'a ssni doiitp pii> élî- imngin^ par Jiislin, niuî» élail pliilAt 
ili-jt couratilo. s En cire t. 4a coin ]>a rai son a\ee \oi troupeaux otl un drc umpriiiil* 
ifiic \ot A|>olog:itlP!' uni tarin ï la [irtdicalion f'^iiÏijop ou atoïciuiinn ; ullo le retrouve 
■nli'riou renient à Juslïn. dans Y l'I'iliniiiw Ab Dion Ciirjsoatome (l33) : licmf qsGiÛ> 
uiï ivoçoofliSy !:o/.ii >«!«■)¥ jiai »*asWr!,niï tj-fflv ^pfaï'.uî'vjijî. Il on eti 'le im^mo de 
rioiilalxon do la pn)Mi|H)[>/« ilu (lilo/iliiin : Jiiilin, Apologie, II, ij. — Il n'eu est 
pH mniiia vraîieiiiblalile rjiic Talicn. dans CCI deux cai, le louiiieul de Jiiiiin. 

3. \uir mu noie sur ci' pncMigo. 

4, Justin avait appvlô \e> di'Miiinïai|tics ai '^u^a!; îno'IavbvTruv «3<iCav<i^ii>ai tM 
^\Tr.i>'t^vw JIvSpunoi, daiii un pa>Nif,-D au d'ailleurs il reiiroduil |>lulût lu idto d* 
H* adierMirua i]u'U ti'ei|K»e le» tivniics. 
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discuter, entro Tatien, chapitre v, et Dialogue &\^ (la comparai- 
son avec le feu (ou la lorche), pour expliquer la relation du Logos 
avec le Père), je ne sais si dans les chapitres xiv-xv du Discours 
qui contiennent l'exposé de la théorie de l'auteur sur l'àme, et 
qui d'ailleurs sont une des parties les plus originales de tout 
l'ouvrage, il n'y a pas dans le détail quelques réminiscences de 
la conversation que Justin soutient sur la même matière avec le 
vieillard qui lui l'ait connaître les prophètes'. 

S'il en est ainsi, on croira volontiers que dans le chapitre v, 
Tatien ne se borne pas à répéter l'enseignement qu'il avait reçu à 
l'école de Justin et à reproduire des formules que Justin lui- 
même tenait peut-être, au moins en partie", d'une tradition anté- 
rieure, mais qu'il a le texte correspondant du Dialogue sous tes 
yeux. Enfin, parmi les rapprochements que Dembowski a consi- 
dérés comme probants, il en est en effet qui ne semblent guère 
pouvoir s'expliquer seulement par les relations de maître h élève 
entre Justin et Tatien. Ainsi le début du chapitre iv, où l'on 
trouve : 



Tatien, 

piTîïv, SsjXEi'av y'.wirtÂù. tôv [j.àv Y^p 
ovOpwT^sv àvOpdimvw; 'r'.i^.vjTisv, 
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^•opouç xai £Î3f3pît;Taïîùf 'û[j.wv 
TcT^YHiVs'.; xy^x/cii Tïps xivTiuy 

Tistpnil^eOi fî'p£!v 

ûOev 6ecv ^làv \kàto^ xpcTxu- 
■)t;iJ|j.îv, û|A"iv 5à xpo^ Ta àWoi 
-/aipovTEç ■J7;iQp£T0ÛiJ.Ev. 



Sans doute, si elles étaient dispersées dans des développements 
dîfTérents, aucune de ces similitudes d'expression ne serait con- 
vaincante'; mais, se suivant l'une l'autre, elles ne laissent guère 



1, Cr, Haruack. p. aSIi, noie i (Altck. Lit.. 11). 

•À- En parLjGulif^r, quand Tatîon conibat \a d'jGnïLïon que les pliilosofihoa donnont 
do rhomma ; ïûnv Xofiiov xai L7:^Tirïj|ii]; Bïxt'/.oï, en disant : Bîi/OiJ^itai Y*P **^' 
a'JToù; lai xi nXofi vd'j lal inniTi{[i'i; iitiv/A, cettn rcfulalioa ainsi résumée, iiidi- 
quéi! pliitill que faite, n'eal-ollo pas, dons In penaén de l'auteur, comme; un renvoi 
k In discussion dêtoiUéo par laqticHe Is vieillard réfulo Justin ? (enlonne 106 do l'éd. 
Higne : îj ïllij ]j.;v iïOpioTCOU {^^'/j{)< '^^'■1 ^^ i'i'tou ï;ï\ Suou ; — où'/., alX' al aùtai 
Ëï JTMiv Eio'.v, àmKp:vi[ir]V. - — 0'|ovriii apa, Œr|3t, Kit Tnicoi xaî Dïoi, ij EiSoï j:ot( 
TOï ûidv, uLc). 

3. C ' os L r opinion de llsmack et de Dembowski. 

!i. Surtout le rapprocUement ; foC^jTÉDv 5è [lovov tov Beo'v, et 3eov jia'vov npoo- 
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de doute que Tatieu, en écrivant son chapitre iv, ne se suit res- 
1 souvenu de VApo/ngie de Justin. 

PA en ndinctlont même que cet cnsrmlilc d'iirgumeriis ne TAt 
pas sufljsant pour établir contre Ilarnack que la date de VOralh 
est beaucoup plus tardive qu'il ne le pense, du moins si l'on a déjà 
rendu probable, comme j'ai tfiché de le Taire plus haut, que VOra- 
lio n'est pas de i55 environ, mais pluti'it postérieure d'une quin- 
zainesd'annces, il devient extrêmement probable aussi que là où 
nous croyons voir une iniilation des écrits de Justin, nous avons 
chance de ne pas nous tromper. Que ces imitations ne snieut pas 
plus nombreuses, ni plus caractéristiques, on n'en sera pas sur- 
pris si on se rappelle, ainsi que je l'ai déjà dit, à quel point Tatien 
est personnel et recherche l'originalité ; on le trouvera plus 
naturel encore, si l'on l'onsîdére VOrntio non poînlcomnie inaugu- 
rant la période chrétienne de la vie de l'auteur, mais comme appar- 
tenant b sa maturité, à une époque où il avait, sur tous lespoiuts 
de doctrine essentiels, son système propre, et, tout nourri qu'il 
fiU de la pensée de Justin, ne s'en servaitplus qu'en rinterprélanl 
ou même en la corrigeant. 



xuvo!I[iEv; car les doux pusages onl sans doute une aource commune (i''' Ep. do 
fîorro, 3. 17J, 



CHAPITRE III 



TATIBN ET LA SOPHISTIQUE 



Nous savons par le lémoigoagc de Tatien lui-même qu'avant de 
deveiiirchrétien il avait mené l'existence erriinte coutumitre aux 
rhéteurs et aux philosophes de son temps. Les textes oii il nous en- 
tretient de cetic période de sa vie méritent peut-Ètre encore dVtre 
analysés de prfcs. Le plus curieux est eelui du chapitre i, uii il 
rappelle lu réputation que lui avait alors value son talent. ïsJTSjyàpii 
à::îTa;à;j.îOï ti) r.T^p ' '■j\v:' î^^fa, xâ-i ei Tcivu o=piç ti^ ^;i ïi aJtT). Tallen 
était un esprit extrêmement personnel, ce qui ne va p;is sans 
quelque orgueil, — cet orgueil chez lui semble avoir été une 
superbe d'intellectuel plutôt qu'une vanité de lettré, — et c'est 
encore sur un ton assez, dénué d'huniililé qu'il nous parle de lui- 
même dans lia texte oii il nous raconte sa conversion : Tiits |j.àv 

dsçiTtî'Jîï; Tx ù\i.i'ipx, t3jt; Sa li/vït; y.xi £7t;v;îai; kf/.up-fi^x; xaVAaîj--- 
ch, XXXV. Noua apprenons ainsi avec certitude qu'il a parcouru le 
monde romain, comme tant de Grecs et d'Orientaux éloquents ou 
subtils du 11° siècle, comme Dion Chrysostome ou Favurinus, 
comme Lucien on .\rislide. Mais — et les noms mêmes que je viens 
de citer le rappellent assez ii eux seuls — entre tous ces représen- 
tants applaudis de l'éloquence à l'époque antonine, que nous som- 
mes convenus d'appeler du nom de sophistes, les dilTérences indi- 
viduelles ont étésouvenl très grandes. Négligeons pilnr le moment 
— nous y reviendrons — les divergences de leur goilt en matière 
de style, selon qu'ils se i-attacliaîent à l'école asiatique ou à l'at- 
licismc ; ce qu'il nous importe en ce moment de noter, c'est que 
nous désignons sous le môme nom de sophiste — Philostrate 
nous a donné l'exemple dans ses bion^raphies, tout en marquant 
la distinction, — aussi bien de purs rhéleurs, uniquement atta- 
chés aux mois et aux syllabes, que des écrivains plus sérieux, 
épris sincèrement de philosophie ou de morale; Nicétès ou Polé- 
mon, aussi bien que Favnrinus ou Dion. Rien ne nous permet de 
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croire que dans sa période païenne, Tatien ait été un pur rhéteur. 
Tout ce que le Asys; nous apprend de lui, de l'étendue de ses 
coonaïssances et de ses réflexions, nous suggère que dès lors il était 
beaucoup pluaéruditet que la direction de sa pensée était autrement 
sérieuse qu'il n'arrivait chez la plupart des conférenciers à la mode. 
Il fut donc sophiste, mais au mémcsens qu'un Dion ou un Favorinus 
ou plus tard un Apulée. La phrase même du chapitre xxxv l'indique 
Lien, par les motsiiyvïi; f.v. èrivîtai; vf»:jfrp3L^ -sXXiî;, qui nous mon- 
trent combien sa curiosité était éveillée sur tout, partout où il 
passait; quant aux mots trifiïTEJsaî Ta ù|A^-;epa, il faut les bien 
comprendre et ne pas y voir un simple synonyme de ossirrijç 
Y£''S[J.ê''3Ç, 61 prenanlle mot csiiirr,^ uniquement au sens de rhé- 
teur; 5oçiiJT£y£'.v, dans les autres textes où Tatien l'emploie, a chez 
lui le9ensdV/jseij,'n^r : ainsi, chapitre xxn, en parlant des acteurs 
Tsà^ oittiiî ôïï ]J;3i-/£'J='.v iii: -.f,i u-f-r^if)^ 3;s:aT£jovTï; ; chrtpitrc xxv. S 
xït' 'V.-zvt.vjçai -^sf.mijiùi; et le molsjoiTn^-hii-mème n'est pria par lui 
nulle part au sens précis de rhéteur; il cstappliqué, chapitre xxxv. 
â Solon il propos d'une Je ses 'pHv^i.M. ',yj,piT/M s' aU: T:î/,>,i îiîïtod- 
(I4VC;). et chapitre xl à ceux des Grecs qui ont emprunté à Moïse, 
c'est-à-dire d'abord aux philosophes. i^soiiTEÙTïî va ù]jL£V£pï ' veut 
donc dire proprement ni/nnl enseigné h vos sciences et vos arts », 
lu philosophie sans doute aussi bien que la rhétorique. 

Cette question est importante, et j'ai cru qu'il fallait l'exami- 
ner avec toute la précision et les nuances nécessaires. Malgré 
ces restrictions, il reste que Justin nous apparaît uniquement 
comme sorti des écoles de philosophie, et que ses écrits se 
rattachent en somme à la lignée des traités, ou des dialogues phi- 
losophiques : tandis que Tatien, si la culture philosophii|ue est 
égalemcntasseï approfondie chez lui, a aussi une allinité évidente 
avec la sophistique. L'étude détaillée de sou style dans le Ai^^ï 
nous confirinera dans cette opinion. Klle nous montrera que si 
Tiiticn nous paraît souvent obscur et choquant, ce n'est pas 
toujours par négligence, c'est plutôt par recherche; aucune 
recherche jamais chez. Justin ; au contraire tout, ou presque tout 
est artifice chez l'atien. Ou ne peut le comparer, parmi les écri- 
vains chrétieus antérieurs îi la paix de l'blglise, qu'il TertullieM, 
qui lui est supérieur, mais qui est à peu près de lu mi^mc école. 
Tous deux, après leur conversion au christianisme, ont gardé leurs 
Habitudes d'esprit, leur goiU et leurs tendances littéraires, et le 



I. Auquol répond cli. ilii. TtsiùuOiU TZf&nw |iîv Ta d^i'tft. 
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de Tatî 



i^hé de 



JisCDurs de latien peut et doit être rapproche des monuments 
qui nous restent de In seconde sophîslicjne, sans (|ue, de la rhéto- 
rique dont il est plein, nous devions cuncliire qu'en tlicorie, 
rautcur, se séparunt des nutros ehréliens, se rcfusnit ;i dédriijjnpr 
la forme et prétendait laire œuvre d'art ; en laït, Tatien eonilarniiait 
peut-ôtre l'art et la beauté de la forme, avec autant de rigueur 
que Terlullien ; mais comme celui-ci, nécessairement, il écrivait 
en sophiste, parce que la sophistique était devenue chez lui une 
seconde nature. 

Schwartz, qui par l'index ajouté à son édition ' a vendu service 
à ceux qui veulent étudier la langue de Tatien, a bien vu, d'une 
façon générale, ce qu'il faut penser de son style ^. Mais il n'en a 
relevé particulièrement qu'un des caractères, la répulsion 
pour l'hiatus. Bncore est-il allé trop loin en admettant que Tatien 
s'était fait une règle absolue de l'éviter et en considérant comme 
un indice d'altération les rencontres de voyelles que présente, 
malgré tout, assez fréquemment, le texte des manuscrits. Sans 
insister outre mesure sur ce fait que, depuis l'époque d'Iladrien, 
l'observance relative a l'hiatus a une tendance à disparaître'*, exa- 
minons les faits eux-mêmes. Ceux que Schwartz ii cités (préface, 
p. vi) paraissent bien prouver que Tatien est en général choqué 
par la rencontre des voyelles el a le désir de l'éviter. Une trans- 
position de mots comme celle-ci' ; ûtto à'/OpÙTci'j vûv i;j.o[3-a(J5Ûj 
rjvïï.s-^saSai, où iXn porte certainement sur le verbe et non sur 
l'adjeclir, ne peut s'expliquer que par une raison d'ordre lilléraire. 
On ne doit sans doute pas ici faire intervenir le rythme^, comme 



I. D sût été à souhaiter cependant qu'il n'eût pas sculomeat reloréles Qxprossioai 
los pltia remarquablca, mais donne un index complet. 

3. Quanivis cniiii su urlum oraloriaiu quaoi nntoa eiercucmt prorsua abdicasK 
pronuiitioL, ooiuua aentontiio, oinnia vcrba rhuLorcm prodiinC artiUciosum, et maie 
quidcin artiûcioium. (Prcfacc, p. vi). — Cea duruiora mots cependant appellent 
quciquL'a rcâLricLïona. 

3. Cf. Norden, Die Aiilike Kuiislprnsa, p. 30i (qui renvoie lui-mènie k Sch- 
raid, Auicismus, t. IV, p. ^71}. 

4. Elle a CBuné des cnnlre-sens. Cf. p. t54, noie 4- Cf. encore p. G, 5. où ôià Tîjt 
jitTo^iiaeuii ToS Xoyou i-.£ïit o 7tpoŒO|iiï.iiJv to5 Xtipu yivofiai; xtvù; est séparé de 
Xd^nu ponr éviter un hiatus. 

â. Peiil-ètre Talien B:-l-il préféré cepenilanl aussi linir par les deux poljajllaboi 
ô;j.DiQ7ïa0a'J; auvcÀ^-f/EiDat. que par le monofljllabe suivi d'un polysyllabe. Mais le 
fylbme Gnal n'en reste |;as moins lu ntâme dan<; li:s deux cas, -^ '" -'-, cbo- 
riambe el spondée, et Tatien, s'd n'avait pas voubi éviter l'hiatus, n'aurait pas eu do 
raÎHon sullîsanio pour Eoparer vvv du verbe qu'il déLenniue. 
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nous verrons qu'il faut le faire en d'au très cas, et il est clairquo Ta tien 
a voulu éviter l'hioUia à-iOpùlirsy i|AoiaKa63iJï. Mais inversement les 
exemples où la règle est négligtie sont trop nombreux pour qu'on 
n'en tienne pas compte et pour que le texte doive être corrigé, 
comme voudrait le faire Schwartz, pour ce seul motif; or, c'est 
plus rarement qu'il ne le pense qu'un nuire motif Je suspicion s'y 
ajoute véritablement. Voici quelques cas : p. 5 de Schwartz. ligne 
5 : tîÛTsv îii tt;; i::i-^,îeu); tJtoD !3]tïv. Wiliimowilz a proposé de sup- 
primer ajTiâ ; mais le pronom (on sait d'ailleurs combien l'emploi 
ubusildes cas obliques de aJTJçost canieléristique de lii liingue di:s 
Septanle et de celle du Nouveau Testament^, est ici utile pour le 
sens ; il est confirmé par les mots y.x'. -15^ £'jvi;Aî(uî aJTai qui sui- 
vent immédiatement ; enfin lire avec Schwartz, qui a bien senti que 
l'alhétèse était InjusliEce, <;0îÔï> ïo;aïv, c'est trop visiblement 
remplacer une expression très simple par une autre moins natu- 
relle. Page 8, ligne i8, 0! 3»£|j.ovêç aJTol itsx'x tsj i,-[3aji.ivov aJtwv 
Afs;... ne prt^le pas davantage au soupçon et la suppression do 
aJTîôv rendrait iifo'j^xi-is-j obscur. //)., ligne a5, il est peu pro- 
bable qu'on doive intervertir les motsOîpïirsJïL h "AzôXXtov, comme 
le voudrait Schwaitz; le rythme est donné parle ï.iTh/,;i précédent : 
Hïvs^ ÊTt'.v r, "ApT!|;.[ç. P. 20, ligne 5, y.av [j-t] XrjjTTj^ ajto; ^, 
iXh' o^Aioç... y.3ri est suivi d'ordinaire chez ïalien d'un veibe à un 
temps personnel ; m que propose Schwartz, ne serait pas ïmpos- 
Bible, mais est arbitraire. J'ai relevé un assez grand nombre 
d'autres exemples, sur certains desquels on pourrait discuter; 
je n'en cite que quelijues-uns qui me paraissent concluants. 
Ils ^ullisent à rendre prudent; ils induisent ii penser ou bien que 
Tiilien. lout en se préoccupant d'éviter l'hiatus, ne s'en était 
jiimais fait une règle stricte, ou bien que, pendant sa période 
clirélienne, uu peu dédaigneux de ces observances subtiles, 
il ne les appliquait plus gui^rc qu'inconsciemment, en vertu de 
l'habitude prise, sans se donner la peine en se relisant de corriger 
les Dégligcnces qu'il avait commises dans le premier jet de son 
iaspiratiou. 

Mais il nous révëlc son aIBnité avec les sophistes par l'emploi 
de procédés plus curieux, que n'a pas étudiés Schwartz'. Tout 



I, Cf. Gordon, Aniïlif Kunttprosn, p. i3i al ifjq, ; sur Vasianimr. — Dmilol 
( Talian dur Apottigel. p. [q, glI^oI approuva par KalkiiiBiiii, llliririinlirs itinriiin, 
\l.ll. (>. .^1(1), B déjd c:)iil|'iiri' to Discours aui |iiXi':>' du» H)|)liiitosi ol pruiiuiioifi 
niilmo, comme je k rotai taul à l'Iiuiirc. le iigm d'ilvgvtïai. 

xm. — Le d'ueoun de Talitn. ■ 
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d'abord il attache une extrême importance au rythme, non seu- 
lement à la fin de la période, mais à celle de chaque xùXa». Il est 
un adeple décidé de la X^^i; ?|j.n,iTp5; y.x\ sîJpOiiîî, et nous le voyons 
rechercher, avec une prédilection maniTeste, la plupart des tinales 
rythmiques devenues classiques, avec quelques-unes plus rares. 
Cette recherche est sensible dans tout le discours, et le i" cha- 
pitre déjà en oITrirait un bon modèle. Je préfère choisir toutefois, 
comme plus typique encore, le chapitre xxii {sur le théâtre), que 
je vais transcrire, en décomposant les périodes en leurs membres, 
et en notant le rythme et la quantité des ctausules. 

XXII. Oîa -(xp krc'.i ij[j.ovxaiTiî;3iY[ji.aT3 ; || Tï; six Sv /^EuassiE | 
Taç ÎT^fj.cTE/.EÏ? u\iM-i TtavT^yijpEi;, I at r.fc^àai t:ûvy;p»1>v ÈTtiTeXotinevai 
SailASvw* I Et; àîs^tav tcljç àvOpiÛTccuç T:£piTp£icou5iv ; (| EïSov tiva 
rcXî.à'A'.ç, I /.al iîtov èSauixaia ] y,a'i lAETà to Oau|j.â3a[ xaTeçpovr;5a | 
i:<d; ÉiT<i>6ev [«àv l^xiv aXXs;, | e^mQev 3à o^ep cjx ë^te i|su£Er3t |, 

.i «^ 1 i o 1 

à3pJvs|j.evov ' dfcopa xat SîaxX(i|jiev3v | «ai toîjto |jiàv toÎç cç8a).i*oïç 

lj,ap|j.apu57Svia |, toîto 31 xal tw xsîpe Xj^'ï o|j.evov, | xai Sii lUTjXivijç 

ïi};(i); îatixovùivTa | r.a'i luoià [ib ûç 'AippoîiTJiV | , xciè Bï ù; ] 'AitcXXMVa 

Yivs;j.îv:v, | eva Sa y.sT:^Yopsv TavTwv twv 6êùv [ , SeioiSaiiJioviaç 

é-îiiTïj^riV, I SiâSûXav ^pwïxùv xpàleiov, | çovwv ùitaxptTïiV, | |jLoi;(Etx; 

{nïsjiVTjjj.aTiTTTî'j, I ÔTjTaupôv ;j.av£aç, | îiivaiSiov TcatSîutïiv, j xaïaSixa- 

ïs[j.îvwv àçop^î^v, I X3t Tov TO'.oÎTCV Û7c3 xâvTtitv èi:a!vsij[J.evov- || 'EfM 8à 

ajTÔv î:apT;T);oâiJii]v | Tci-nx ij'euSôi/.evov | , xai tyjv àOEOTnita, | xal Ta 

èTciTY;5ei|j.aTa | xat tôv avClponrov. || 'r[/.sïç 81 ùxè toùtuv uuXaYUYEÎfiOe [ 

r. Il n'y a aucuna raison d'ajouter avec Sehwartz devant ài;.iiv6jistioi l'arEicIs 
TOI ; c'est encore un eiemple d'hiatus qu'on ne doit pas corriger ; àiyjv6[i.vivi se 
rattache dtrectainont à Tiva, aprùs les mois axl Biùv... •^iJSizxt, qui forment une 
parenthèse. 
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Kex'iî^-^'i' itcXXùv àîïVTwv ci di'iM, \ xal tû viuîVTt xa\ x'.voyjjiévw xapi 

ifj5iv I oi pojî.cfJJii o'jvEuTi'ôcsOa'.. || Ti ôayiJiasTcv oi i:ap' b^.-i 

Ëîîupii iJ.lv ov StairpâiTSTai ; || 'PivauXoyst [asv ^àp *»! ÀaXoSo'. ■îàaÎ3-/pà, | 

xLvjSvTï! Si mi'^îS'.? a; oin è);pTjv, | xa'i tsj; o-i^î îsÎ iis'.);='je'.v | È;:; tîJ; 

sxvtJ; ooçiîTïtjsiiTa; | at 9'jy*"-P'ï V"""* **- =>■ taîoE; esiopsûsi. ||- KaXà 

j — i — 
T:ap'ûi/,îv li âxpoaf^pia xijp'JTTOVTa | i:iii^'âr.tp ii vuv.t'i i/cx^ïjpûî 

T:pai-|jiaTEyEtai, | xa; tlpiravra Tsàç «xpoiia; | aiî"/pwv /.dY^v sy.çwvi^- 

IMJtv. Il KaXs't SE eistv Ù|àwv oÎ 7C5n;Ta!, | t|;î'j35Xî7î'. y.a! o;à ^/_r,[i.%-.itit \ 



a. On remarquera d'abord l'abondance des clausulcs de rythme 
crétique : 

âiî'.TïÀsJiJiîva', îai[J.iv«v xai ts-» av$p(o;:5v 

^puixSv ::pâ^E(ov i:aïîi; OîcopîSsi 



X ^ 1 i 



V 1 ^ ' ^ 



uïo xavTiov EKaivs'jiiîvsv jjiap;j.ïp:;î;s'i':a 

tion de lu longue du i^créticuie 

è;£ypi;iJ.fvov SiaxpàTTeTai (= «sse videatur) : x . -i j. . 



l-l.X-l X_-lXi 

xal Sii o-yjTîiAiviD'* toû; âvOpw-:y; Trîp-.TpÉ^rsjr.v 



i _ -î X 



Même type avec dissolution «. . ..„ „" ;.,., 

' ^ uay'Aa^ai xa.L^-.^'r«a 

d'une longue : 



X - 1 t - - I. 

xivouijiivi^ napà fuJoiv. 



X w ^l X - 
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Même type avec la dissolu- 
tion portant sur la pénultième. 

± mt i. i\, 1£ 

TtâvTU ijiÊuSéitevov 



£. Nombreuses sont aussi les clausules ayant la forme du 
ditrochée : 

loTiv dîXXoç 

^ w X w 

ûxo[*VY]iJiaTiirTV 



I V X ^ 

XoiîopeÏTS 
XaXoiioi Ta «îa/pâ {avec crase). 



Ou avec la forme, équivalente pour le rythme, mais qui a plus 
de majesté, du dispondée. 

X i j. - 

Seï jmc^eOeiv 
j. - X lî 

oOfîijTËiiovTaî 

t. - 1. X 

HYjpÙTTOVTa 

Ce sont là des clausules classiques par excellence' ; et ce sont 
elles aussi qui dominent dans l'easemble du discours comme dans 
ce chapitre. Mais il en est d'autres qui sont d'un usage plus rare 

I. Cf. Norden, p. i3^. p. i^o. — Celle du ditrochée est notée comme asiatique 
(Quintilien. IX, 4, lo^. Claudit et dichoreus quo Aplani sunt usi plurimum. Cf. 
Norden, p. laS). 
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et qui montrenl (|ue Tatien avait appris, à l'école des sophistes, 
l'art, parfois indiscret, de peindre par le rythme, et le goût 
d'une harmonie trop molle; ainsi le xu'^sv qui décrit la gesticula- 



V U J. J l* i 



tion de i acteur, tw ysXps Au-j-'-Csiievov ; et d'autres semblables, où 
sont employés les rythmes dactyliques, sans crainte de s'appro- 



■m/ X V ^ 



cher de trop près de la musique du vers ; ù\t.m xal Ta 3c3iY]J-aTa; 
ceux aussi où apparaissent le choriambe et le péon : S£itii3ji'.|j^3v(a; 



www X 



iiciTOiA-^v'- Dans tous ces passages, Tatien révèle une véritable 
virtuosité, toute pareille à celle des sophistes que nous connais- 
sons par Pbîloslrate. 

Le souci qu'il a du rythme se trahit, comme sa n^pugnance 
pour l'hiatus, par ces transpositions de mots, souvent bizarres, 
qui, surtout depuis Tlégésius caractérisaient l'éloquence asiatique. 
J'en citerai quehiues cas ; ainsi dans le chapitre que nous venons 
d'analyser : o'a yip àotiv ûijlûv v,a\ îi i:iirf\i.ai-^ii, préféré k tk îtîiyyiaTa 
ii\iMi ; ît3vr;pwv èT:'.T6>,cû[j.sva'. SïiiÀOviuv à icovrjpiiv Saitiiviov ÈntT£/.D(i- 
jiEvai'; ailleurs encore, chap. i {page i, lignes ^-5. Schw.) li^v î£' 

ovîipuv à^îDpBv \Li-ir,%-f;i préféré à [iavTixijv k^sXtpai pour finir par un 
crétique ; ch. iv (p. li, ligne a6): dévOpiuirivciî oW ïruiv Épa-ri; 

t J. - i W 1 

oçOaî,iiDî{; chap. vi (p. 7, ligne a): tjiij.e£oiî Êvamxii (*.»■. TjXousiou 

^ w 1 

8îS7;oTS'j (ici intervient une seconde raison : Tajj-îbtç sV-s'Jotsu 
ïesTtiTCj âvaT:éxei|*ai aurait donné un hiatus} ; ch. vi {p. 7, ligne 18) : 

X w 3 a w 

ToO (lEsû IJ.VJ icapx^às 'tô ^sûXvjtia ; ch. xt (p. 13, ligne aa) : icâsoLV 
iïtw ÎÎEîv ToD xio^tau lijv xaTaoKs^v ; cb. xvi (p. 17, ligne i5): 



I. CoUc elaïuiile, pliitAt riro, se IrouvH deiu foi» dans lo KopivOiiioî qui août 
««I porvcnit jinrnii los couvraj de Dion Clirjsoitomo. el niù tomble bien devoir itro 
atlribuo h Pavorinus. 

1. Len Do|ii)ies nnl ou parfois — el cela n'( rien d'exlmordinaîr» — une tondanoe 
inilJDctivo il rélablir t'ordrc naliintl dos aiala : Ainsi lo Parisinut donne ioi, conlra 
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ipxz-nY.iinipxz TtisTsisiTs ]AeT3>,ai;.6àvEiv 3jvâ;).£a>ç. Du reste, on prend 
vite riiahiliide des constructions irrégiilières ; on iinit [liir y 
[rniivcr un charme morbide, en sorle qu'il est parfois diilicile 
de discerner si, l'ii jouant ii ce jeu des transpositions violentes 
et des enclaves imprévues, on a voulu bien réellement chercher 
telle finale rythmique, ou plutôt seulementévîler, par raffinement, 
l'ordre des mois le plus nnlurel. Séparer l'adjectifdu substantil'par 
le verbe est ainsi une forme d'expression chère aux rhéteurs cl 
parliculièreini^nl furniliére ii Tatien, qui semble bien l'avoir aimée 
pour elle-même, parce qu'elle pique l'attention et tient en éveil 
l'esprit du lecteur, et surtout aussi parce qu'il en résulte des 
consonnanccs, des sortes de rîmes qui rappellent celles que les 
poètes ont volontiers recherchées entre les deux parties du pen- 
tamètre. Ainsi quand Tatien écrit (ch, xxxin, p. 3^, ligne 3) 

dans une fin de période: [iavfaç Ê/etai tcoXX>;ç au lieu de itaî-Xi;; 

uu ^ \j ^ j^ 

|j.av{3; ïys-x:, il le fait, avec un sentiment juste de la valeur mu- 
sicale des syllabes, parce que la première construction, clioriambe 
suivi de spondée, a une sonorité plus grave et arrête mieux la 
phrase; mais s'il n'avait considéré que le rythme, il aurait pu 

écrire tout aussi bien: l^e-cai jiaviaç wc>,7.ï|ç . Ch. xxv, p, 2j, 

ligne i6; na'i wjitïp b vLaKoùq où/, iîisi; siT'.>i05|j.oil|;,evoi xTEpot; ; la dilTé- 
rence est peu notable, au point de vue du rythme, avec civ. iîioiç 

T:Tsp3;; È:tiK57[;.5J|j,:vsi, ' et en séparant les deux datifs, Tatien a 
voulu rendre plus sensible leur consonnance. /i. ligne 17: 'Exiru-r; 
■ni'/.i: èiv à^i'/.r,-xi, tt^v Îoi'ïv a'j-j;; xs u\jmi 't.iziv ; Tatien a sans doute 
voulu éviter l'hialua àiiAïjtaL às'û;j.ùjv, mais il aurait pu dire 
àç'ùy-w'i àî:/.ï]-a! ir,-i ioiav ajTT); 'i.i^:-i, et la différence du rythme 
était assez faible. Ch. xxvni, p. 39, ligne 16; vs[j.oO£toOvT5ç iav.t îpjai 
£ïUTOj -X oJYiiaTa prêterait aux mômes observations, ainsi que 
ch. I, p. 2, ligne i, ■:r,i as iTipwi :;£pi]j.év£iv ]j.xp-\jplxi . Habitué de 
bonne heure ii ces dislocations de la phrase, que d'ordinaire 
expliquent, sans les justifier, des considérations de rythme ou 



I It faut ajoulsr qu'Ici (comme p. 17, i5. ipitr:i»utîpa; ici^t^Joito ;tEraXaa- 
ZiiE\-i Suvi^îbi;) Ib place de l'uljoclif mis sinsi ea reliof répond miBUE h la dusdco 
du Beni. 



RECRRRCHES 



93 



d'euphonie, Talien est de ceux qui sont arrivés b en faire un des 
éléments naturels de leur hingRge, une des formules instinctives 
de leur style'. 

Le mi'me chapitre xxii, doutj'at analysé le rythme, montre un 
autre caractère l'rappanl du style de Taticn; c'est la décomposi- 
tion de la phrase en membres de courte étendue, en petits y.(T)/.a. 
nue l'éloquenre asiatique a toujours aimée, depuis son premier 
maître Ilégésias'. Le parallélisme de ces k(7i>,ï, est mis en relief 
par les procédés ordinaires: longueur à peu près puieille (kir.iû- 
■/,:vl; assonnances (i|j.5'.5Ti>.EjTj;) ; similitude de la construction [ou 
niielquefiiis, pur railînement au contraire, inversion du tour)', etc. 
Voici des exemptes : livoiv {ixay.p'.ri;^, \i.:.'.-/Uxi ■j'ssfj.-rr,\i.x-.i 7it,-i — !i\i.tXq 
Zï ùrà TS'JTùiv a-jÂïyiiiYÊÎîfls nal toù; |j.ï] xsivuvoDv'Caç ■j\>,m toîç r.çy.'(\).x- 
-:£;a>,; î.s'.îspEÎT:; chapitre i: «crTpvoiJ.ïîv Bxi'fKiii-r.z:, ii.i-izù^-.v IHpiai, 
yEi&j.i-p£.'.i Aî-p:;':;;'. ; — Tsjs/.avoi Tr^avcsiv, !sT;p(x; suvTâttî'.v... ; 
chapitre viii: risisiîiTiv vauTO.XîTai, i!oXi-^z<.q "Api^ç ijSiTai... Aisvuto; 
Tjprcj£'. Kp;v3; Tjprjvs/.Tsvst ; etc. On ne trouve pas d'ailleurs chci 
Talien la prédilection que semblent avoir eue les sophistes pour 
la suecession de 3 ou de ^ y.wXï'. Taticn procède plutôt par anti- 
thèse ou par parallélisme d'une part, quand les -m/.x sont assez 
longs; quand ils sont courts, il en accumule volontiers de longues 
sÉries comme on le voit dans le chapitre xxii. Dans l'usage fré- 
quent i|u'il fait de ces procédés, il ne suit pas uniquement d'oîl- 
iciirs la mode sophistique; il subit aussi rinilucnec de saint 
Piml': le chapitre xi par exemple'^ est directement inspiré de 
suint Paul, et en particulier de lu i'" Epltrc aux Corinthiens, non 



I, Voici d'tiilres constnictinna peu naturDllos qui, le trouvant bu cotn m encornent 

(l*uno jilinse. no t e^pliijiienl ps» par lo rjthine : p. a, lli, i'-i'fj'i î» SKv:iaTY]Tl ; 
... p. S, 1.^, ■j.uatTiiiNiS'fl; OTi'ii;, cle... 

ï. SiilUt incidons |inrlic(ilas. (Gicêron, Or., aa<t. — Cf. Noriieii. p. l3i). — Et 
oa parlant de la a« eo|ililiiti([i)c, K'i;j[iiT«, vi^Ôi.a, l'hiloslntte Vies ilvs Sn/iliislfs. 5. 
Il ; to, i; II, i()(MordËD, p. ioi). 

3. (jti. I. Tap^r|imi iï},!:i-ç(x, /akutijat KmX'-x:;. la place des ciioli cal mnïcm^e; 
noter do [ilu* que dsri^ lo l" membre le coniplûnienl eil un tuliBlanlif, dans le 
Mcooil uu verbe ; cest encore une Jeu diapamles voulues (juVime Tatiaii. 

i, Nordeo. p. 3S8. — Moler seuleroenl lo triple Loino^ol6leiilon, p. j, 3 xait- 
Cûn,v4i r^piiiinv, r.'iXi'iiv. 3«-;iiu'(iu ; encore Ip IpiIo ust-ïl îticurliin, 

S, Il dît douluut qu'il &oil ncccssaÎFi' do faire intervenir, pi<ur expliquer le ^Al 
qu'a Talion pour lu puralK'liEine, «on ori^no oriontak (comme a fait jiar etemplc 
IVniaolmb. p. lï et ailleurs), Tallpn a beau se poser en barbare; M culture Cit lout« 
gTMque ; nous no pouvons dliicemor neUBniClit que deui iniluonci's qu'il ail lubieai 
eoHii de la rbéluriquo cl du lu pbilutupliii.- grutques ~, celle <lu ctirlsLimiltuiv 
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seulement pour la pensée, mais aussi pour le rythme et !e tour. 
Et eomme Tatien, sans avoir le génie de Paul, a quelque chose 
de su passion ardente, les tirades ne sont pas rares chez lui qui 
émeuvent par une éloquence sincère. Je citerai comme exemple le 
beau passage du chapitre \\v: 2ùij,i t;; sfvai \éyi>.ji-i tAîioï Oîs-j, 
LlLi aï à7ii|j.2T3v' aî.jTsv Êivai liv xioiiov, ài-w Se Xui[j.£V3v, âxTujpuoiv aTt;- 
ÉafvEiv ï.ori xaipsjç, h(ii Si ebâita^ ■/piti; tNai Mfvûi Hïl 'Pa3i;j,av'J'jv, 
Iyw î= a'jïsv TC'i 6:iv" àicaOavxriïs^Oai |j.;'jï;v tt]'; '^u'/^v, tyia 3a -/.ai îo cjV 
a'jtfj «px(s"'. Il est nioius heureux au contraire, comme la plu- 
part des écrivains de son temps, quand il veut construire, sans la 
décomposer en /iû/.a antilhcliques ou parallèles, une longue 
période'; il n'arrive pas à donner alors à sa phrase une construc- 
tion organique, il ne la développe pas harmonieusement ; il l'étire 
et la surcharge. 

Le goût pour les expressions hardies, les alliances de mots 
bizarres, les métaphores ingénieuses ou déclamatoires, que les 
sophistes de l'époque impériale ont eu bien plus encore que leurs 
prédécesseurs lointains du v° siècle avant J.-C, ou que les pre- 
miers asiatiques de l'époque hellénistique, ne fait pas défaut chez 
Tatien ; il y est presque aussi marqué que chez Tertullien, quoique 
Tatien soit assez loin d'approcher de la verve intarissable, de 
l'originalité d'invention verbale qui distinguent l'Africain. Voici, 
parmi beaucoup d'autres, quelques exemples assez caractéristiques: 
p. 3, 1. rg, it:v£'jï5; jtiOâxv»]^ K3u-/-^iJLa'ct t^;v aùiàpxEiav ceiivjviiAE-jsç, 
m, il m. Diogène étalant son indépendance par la forfanterie de son 
lonneau; p. f\, I. ao, (iicT:£p âv T:\f(\/,f) ei^yv.pi'J&vi tiç roÀiTEia; 7,26 ' 
■fjiwiv, mettre les institutions des différents peuples aux prises 
at-ec nous comme en un pugilat ; p. 9, 6, Alhéné privée de sa 
wiriliré, t^ç à-iî^îiy;, quand on attendrait de sa chasteté: i-p/dx:; 
p. aS, i5, ^apTJEWTbi Tr;>,e;j.o') -rwv YpaniJ.ix(j'), machiner la guerre des 
Lettres'', suivi de la métaphore que nous avons vue déjà p. 4i tj-;- 
xp3:Jeiv (i: Èv mYJj.i',. appliquée cette fois à la prononciation (xi; âv.^aivi'p 
mi;); le passage fait songer au Jugement des voyelles de Lucien, 



I. Dnns te mémo gonro. on jieuL i^iler Ig Gn du ch. v[ qui a rappelé & cerLaiiia I0 
souvenir Je l'Epitre aux HomEiinEi d'IgDoco, et on est peul-£Lre un écho. 

3, Eiemple, enlre aulrcs, le Jébul du cliapitrc xx[.i. Cf. oncare l'Liuelievc traînent 
des ilntlr!> dnns la [itirnso A'.o-fî'vT;;. etc., au commencement du ch. 11 : dcb participe! 
dons la plirose sur l'apolliêose dos omparours (lî; i ivaîiSiiia;, cil. s), A.U coiilraira, 
il arrive parfois, mais très raramctil, quo la période soit rL-^lii'ra at Ijarmonleuse 
slnii, la phruK sur Cratès vers la Qu du cli. m (p. !^, lignes g-ii, Scliiv.). 

3. Cf. p. 3i. 
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que Tatien peut avoir connu); p. i6, i. â;av0ETv ayant pour sujet 
îi eBy; tî;; â\Lxp-.\3^, les divcrees sortes de péché fleurissent, s'épa- 
nouissent avec moins d'exubérance chez les Nommes que chez les 
démons, parce que les premiers ont la vie plus courte (l'image 
d'ailleurs n'a [ias été crëée par Tatien et se retrouve notamment 
chez Plularque; cf. Schwartz, index, verbo iScoOirv); p. ai, i. 
KfizyjTfi s îvvîSTTïticx; t^ \i.vfi'/.-ri rSt-t:, Crescens, tj ai avait fait son 
nid dans la grande ville {l'expression esl prise de Platon, Lois, 
9^9, c). Ces derniers exemples nous montrent que beaucoup de 
ces fJosculi ne sont que des emprunts' de Tatien; ce n'en sont 
pasmoius des indices intéressants de son goût, et on peut voir 
encore un Irait qui le rapproche des sophistes de son temps dans 
cette habitude d'émailler le style d'expressions rares par les- 
quelles un fait montre de ses lectures. 

Les sophistes, et particulicrcment les Asiatiques, ont beaucoup 
aimé la périphrase, qui convenait bien II leur liloquence redondante 
et sonore, eb parfois aussi, leur rendait service, comme les trans- 
position de mots, pour éviter Thiatns ou obtenir le rythme voulu. 
Tatieo, en cela encore, suit leur exemple. Ainsi l'expression Aiyou 
Bïvaiwç. au lieu du simple l.i-p: — qui doit avoir sa valeur propre 
au début du chapilic V, dans un passage sur le sens duquel je 
reviendrai, — semble bien n't^lre qu'un parfait équivalent de /,sY5ç 
dans deux textes du chapitre VII (p. 7, 19, ï; îi 'sj Xifoa î'Jiai/.tj 
î-/5jT3îcs3'lajTi5 -,o i;poYV(i)ffTi)iii , etc., et ili., ligne 27; dans les deux 
cas, il s'agit de l'aclion du 'f<i\'sç postérieurement il la création du 
monde); chapitre VH. p. 29, 1. 10, i/.r/Uia; 3!axï5iAr,7Lç n'est (|u'un 
synonyme d'iJ.^Oîia, choisi pour mieux faire antithèse au groupe 
hifMi i'^'Xi.x qui précède; p, aS, ai, 3:;^; c'.5a-,';j.ïTruv ; un des 
deux mots suIHrait. C'est ainsi que s'exprimaient les rhéteurs qui 
au lieu d'appeler le ciel oûpavi; l'appelaient la région du ciel,% 

I. 'usage fréquent de l'interrogation, dans des séries multipliées 
de petite phrases vives, rapides, souvent avec consonnance finale 



I. D'uulrpi, ]inrrai cslles que j'ai oitie» (niBâiKii! xau/ti|iaTi ; «vSpEia; tiirtp^dlai) 
peuvoni en élre également; Tatien. comme lous loi fl|>ologi8lcs. -lans lu jioli'niiqiie 
contre le» ptillosopliles ou conlro les dieui. emprunte tam ceue aux puioni eui- 
mfioes. — Noter encore des evprewiona comme p. 3^, 1, n. -cà; ... «vôpixviwv i»:- 
KÙ.ia(, := avip^avua; ^rotxilioj; : le Buhbtanlif abstrait lubiLilu^ à l'adjeelif fpillièle; 
p. 13, 18. ÔÙQ nv:'j)iab(iiv SiaçQfix; = S^e TnEÛ^iTS (ou Rvtu^iïniv Fiifi) S-içopa. 
Tout le ch. XXII, que j'ai cilé pour le rj'tlmie. lerail tt analyser pour l'eifrouion. 

». Cf. Nordon, p. iS;. 
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et longueur approximativement é^nle des v.&'kx, est encore un 
arlifice que Tiilien a iippris îi l'école des rhéteurs'. C'est aussi 

pur lin arlifice du mi>mc genre qu'il se met en arène avec 
compliiisiiTice', ou (|ii'il apoBl.ru|hlif un interlocuteur llctif. Les 
passages nombreux où il prend ce Ion ne peuvent pas être invo- 
qués silreiiient comme la preuve que noLis nous trouvons en pré- 
sence d'un véritable discours. Ils peuvent n'être qu'un procédé 
oratoire, propre à piquer l'allentinn, et ils s'expliquent d'iiu tant plus 
simplement que le dialogue avec un interloiuiteLir fictif est même 
lu Hgui'e usitée entre toutes parles moralistes storciensou cyniques, 
dans la hxip'.i-fi, dont Talien dépend - — mms le verrons eu étu- 
diant ses sources- — non moins certainement que de l'éloquence 
sopliisliqne. Du reste, en ce qui concerne la l'orme, c'est a la îia- 
Xe|i^ nu à la [LÙ-érr, que Tatien se rattache direclemenl, philôt 
qu'à la SiïTps?^, et l'on ne retrouve pas chez lui, en particulier, une 
forme qui est en quelque aorte caractéristique de celle-ci : l'ob- 
jection que l'on s'adresse k soi-même, en la prêtant à un adver- 
saire imaginaire, et en l'introduisant' par ç'p^ai. 

I.e viieabiilaire et la syntaxe de 'l'atîeu mériteraient une élude 
détaillée ; il serait bien désirable, pour lui comme pour Justin, 
que l'on possédât un index bien fait et complet, donnant le relevé 
non pas seulement comme celui de Schwariz, des mois les plus 
importants ou les plus obscurs, mats de toutes les parlicularitéa 
grammaticales notables. Ce travail, qui serait fort utile, ne serait 
pas très considérable, le Aiv;; n'ayant qu'une cinquantaine de 
pages. Je dois me borner à quelques indicittions générales qui 
puissent contribuer h déterminer quelle place occupait à peu près 
Tatien dans le monde littéraire de son temps. 

Un écrivain aussi amoureux de l'efl'et, qui se plaît comme lui a 
user des artifices mis à la mode par la rbétorique et la sophis* 
tique, qui recherche les alliances de mots nouvelles, les images 
hardies, les rythmes expressifs, qui, dans la construction de la 
phrase autant que dans l'expression, a du dégoût pour la simpli- 



Ë-avoi^5£f70e. TMv £p-]-'''^ [jHnpàv içETTiûTî; 1 cl Billeurs. 

a. P. fi. I. I), IVaiu XIX'. Trjv 'liiiî/i'Xju; ypaoÂoYiiv.. . P. 6, 4, tal fip auto; kfài 
T-xhH ; p. y, 3~, jn«iviû ii uiv, w iiov?]... Conijiaror à cbi tours oraloiros la aim|jli- 
âlé avac luqiiclls Justin so met lui-mâinD en icène, 

3. P. tt, ï, 0Ëo;. ;ii:ï' ^01, ... p. ai, as, Spû;, sIkI \j.f...., p g, ii, ^apTupTjsEï 
[ioiviiï "EXî^jrris... Ibid.. I. ig, ),tY=:" iioi liv i ÎKa-njfl'Jlnç.., 

4. Ni Ibs prosopopées. Cf. NorJeu, p. ijg-iSl. 



cité et le nalurel et prêrère l'hypcrbale, dflt-il en résulter l'obscu- 
rité et l'embarras, ii l'ordre lumineux, mais banal, ne peut jamais 
avoir ("te très attiré vers les représentants de l'école puriste, 
clussique, vers les AttHjnea en un mot. On n'est donc pas surpris 
de le voir railler le « bégaiement », la « prononciation peu natu- 
relle 11 des Alli(|ues', et de ceux qui les imitent, qui distinguent 
entre les dialectes, trouvent le dorien ti barbare n, et le hmgage 
iPAtlu'nvs seul fonvenably au ciininu'rce de la société". Il est pro- 
bable qu'en s'exprimaul ainsi, il ne parlait pus seulement en 
chrétien qui méprise la l'orme et trouve puéril tout ce qui sent le 
pédantisme; peut-être se scuvenait-ïl encore qu'au temps oii 
il étuit piiten il avait appartenu ii une autre école, à celb' des 
sophistes asiatiques, des partisans du goût moderne. 11 n'est pas 
besoin de dire en effet que sa langue n'a rien de commuu avec 
celle d'un Aristide. S'il y a élu'/, lui quelques mots que l'on peut 
noter comme atlicismes, ils sont assez rares d'abord, et dénotent 
chez l'écrivain, la recherche des raretés, des -/î,ûj«t, nullement 
uneuU'eclatiun de purisme* do plus, ils ne sont pas employés toujours 
a propos, et dans leur sens véritable^. Au coatrnire les termes ne 

I. Fin <iu cli sxïi, ~- Talieti raiilo ooux qui ressuscilont le i: pour 11, ou la 
fy pour îa, lies Alliquos. qui ilisoiil (J«À«T:a ou i!-pT,v, lorm™ qii'einjiloie cielusi- 
vcmenl Aristiflo et que le» aulre» utticiïlcii prérërcnl eu géiiL'nil. Copeudint lui- 
rn^me dit i-^iTic:! ; cf. plus bits, 

î. W. 

3. •l>X^vaf a; (qui tal sigiialp par Mipvis iMimiuc un sltii^iamo. Eynnnjiae du grec 
commun : •v:'tf.''1Ui) oal bïpu em|ilriyi>, ji. (j. Scliiï , I. ai. Kii... ç).T,viç'ij; nïi 
OKîfyoi-'JYiu; ïjij.(î; vo^-llTiti. cf. Schvï., index, mnis Tfllicu pu fait nrbilruiruinnnt 
un iiljpGlir, i3, 19 : ^'l,^;a^x ts ^[[i-i^i. — 'PiviuÏ^Elv (quD Luoivn met cUiiï^lii boucho 
de ton l>vii|>lianp. !^ içi) Fj-lduii^ lecli. ixii.qiii csLun mori^aaii de bravoure. — Aapu^- 
^lîv (lin ilu cil. r) suit iiiiiuL'dialoruant uiiQ cilution d'.Vrïstopliuoo cl provionl (cf, 
ScliiMirlr. iiidc'ij d uii(.> conru^ioii avoc M^u-^'-'w- (employé par Lucïcu. I.r.riiiliaiif. 
7\, oL pbii^ïcurs fois uilIcurB). ., VdÎcÎ cncoru qiie]qui*& L-iempU*^ do formes ou Aa 
niot< qui priurraieul ÙWo uppi'li'^ doiî atliciaineB : tt. pour n'7, xpifmuv (11. 9i), 
f^iiOr:» fp. i3. 3i. î(i. i3); mai!, ou conlrairL' OiÂmiCiv, a». 37. ol, dans Im coni- 
poif» m'iiii-» dr- -|-^'7im, -j'hvmaixivii^ ,'|, lu , ii eil donc probntil» que I'.>e driil rai 
lie ^W:-^; s'cïpliquont parce qup, dans lo premier, Talîen eni[d"io une formulo 
toute rnilc (i^ï'i Y'''<""iO< "^ l"" ''^"^ '" dcuiR-nio (le psisa^o vit pour iioui 
ininlnlliffiblc) il Fuit quol<juo cmprunl doul la lource noi» i-chappr ; la duni ii'ost 
omplojrc qu'une fuit, T'ii /Hpi ïuyiCiî|iîvov, ïl. i5, dans lo morrcuii i e\Tol 4ur l'tc- 
tour, d 1)11 1 je ne M>rait jias cloniié non plus qu'il fiU fniaillf de iiiBinls sniivenir» 
/■rudîtï que nous iic pouvons plus uiïsir. — L'emploi de la [crmiiiaison ni au ft-niialn 
de certains adjoclir) ^lail eoiisidcr^ commo un alticiame : il j'en a uneiciuple. îuva- 
TÔ;. li. II. dans lo letlo de Scliv,Brlr ; mai* M, P. donnent Uvaii: qui al prnba- 
blcmeiil lu vruio leçon, mslgrt- l'hi»lut qui an résulte : âUi îGvirai i, aûxi; (V. 
^ifViTÔvJ t Id k.~oiijpclurc dv ^cU\\i}rii eal proliabloiuenC â rojelL-r, 
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manquent pas, qui ont été formellement condamnés par les 

lexiciigrnphes de l'école atticiste ; par exemple îles expressions 
comme |j.iyiTT5veç {^, 17), ç6opsù; (35, 5, les a exemples ootéspar 
Schwartz) ;ou des formes eommc luvaw (9, if)) et ÈîiSiscrx* (35, 33) 
tout'.'s deux notées par Otto) ; d'autres vulgarisnies, comme lii con- 
jugaison en iia des verbes en \i.i : Ttjpicrryj (a, 16, 3i, a), âT:;xa- 
ôirrav (ao, rS, a4). Cependant ces formes barbares ne sont pas 
très iiombrenaes, et la pavl même des vocables peu classiques'' 
que Tatien emprunte aux Septante ou au Nouveau Testament 
n'est pas en somme excessive ; ils n'apparaissent en forte pro- 
portion que lorsque la nature du sujet l'exige. Son langage est le 
langage très composite, formé d'éléments de toute origine, et par 
suite assez disparates, d'un écrivain du 11° siècle, qui n'est nulle- 
ment puriste, que son goût porte volontiers à la recherche de 
l'expression rare ou pittoresque, non de l'expression classique. 
Cette langue est assez riche. Le vocabulaire ordinaire de 
la v.otrfi en fait le fond; mais l'érudition un peu tumultueuse 
et confuse de Tatien s'y révèle par l'importance que prennent 
d'autres éléments. Ainsi — ce qui n'est pas surprenant chez un 
auteur dont le goùl est tel que nous venons de le définir — 
il y entre une assez forte proportion d'expressions poétiques; 
le plus souvent ce sont des souvenirs homériques, demi-cita- 
tions ou allusions très transparentes; parfois aussi, notamment 
dans les passages mythologiques', d'autres réminiscences plus 
diflicilea à discerner à première vue et dont la source nous est 
inconnue. La proportion des termes philosophiques est très no- 
table aussi, et rien de plus naturel ; ce sont surtout des emprunts 
à Platon et aux stoïciens, emprunts qui u'ont rien de particuliè- 
rement intéressant quand Tatien ne fait que reproduire les doc- 
trines de ses adversaires, mais qui sont au contraire très dignes 
d'attention quand il les adapte ii l'expression de ses propres doc- 
trines : par exemple la théorie de la création est exposée ii grand 
renfort de termes platoniciens : 3t,|j,io'jpi'£Ïv, (6, g), [j.eTïp^'jûiA^ïiv 
(6, II); on sent la même influence dans certains développe- 
ments sur l'âme et le ■:7ii!J[j,x : ainsi cette phrase du chapitre xx (22, 
II) : xîépMî'.j Y2p T] Tf]; 'l'^/ilï Trveû|ia to t^Xe-.o-j CTcep iiiroppdj/ïai 3ii Tr,i 

1. Notds par mie croix dans l'Indci do SohwarLi, auqunl jd me borne b renvoyer. 

a. Aiiidl dans une tirailu du ch. vin (8, qS), ll-^yii^oq. , . ivÉOop£, i-iiOo-.t semlile 
bien une riminificcïice de ïitOopt ^Hésiodo. Thêog-, a8i}; ~h.% a-aLYOvœç tûïv atjjLCtTtov 
ne vienl [laa d'IIéjiïode, maïs est bien car Laïn Dînent une Hutro réminiscence poélimi^ ; 
le pluriel tiTiv iijiàTii>v l'indinuo asïol. 
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à[U[pT(av SnTii)^ev ôiaTcep veooaog... est manifestement inspirée du 
Phèdre. L'emprunt le plus curieux fait iiux stoïciens est le mot 
Sii^TÂiv (5, 3; 5, lo) par lequel Tatien désigne la pénétration de la 
matière par le Kveijjia. Les chapitres vin et ix monirent aussi une 
certaine familiarité avec le langage de l'aslrolojjie, sans que 
cependant Tatîen emploie d'autres termes techniques que ceux 
qui étaient connus de tous '. 

Sans entrer dans le détail, il serait facile de montrer, par 
quelques exemples typiques, en signalant quelques-unes des for- 
mules' les plus familières a Tatien, combien peu il se préoccupe 
d'être puriste. C'est ainsi que, bien qu'il se serve parfois du compa- 
ratif xp£''Tciuv ', il lui substitue d'ordinaire le coniparatif vulgaire 
ivdWspsï (ainsi tiTiv TiaOwv ôvù-repoç, 32,2 etc., cf. index deSchwarlzj ; 
que l'idée de fin, de finir est rendue par lui non par les termes 
classiquesdeTAs^, T5Xîîv,moisparceHxdeT;epiYpas:^,TU£pifpà?r.ï,(i2,6, 
■ri;v t:j pl;-j Tispiffaç^v ; 2o, 23, vôîoi ■:;tçK-^^7,-^0'ns.i), etc. I^a substitution 
d'une expression vulgaire it une expression classique n'est pas rare 
même dans les morceaux à effet, que Tatien a écrits avec un soin 
visible, en faisant appel à toutes les ressources de sa rhétorique ; 
uinsi dans le curieux air de bravoure sur l'acteur, itEpiTpiTUOusiv 
dans le sens de <^Efy.zTS.ii\[ili, ao), et un peu plus bas (25, h) l'ex- 
pression de la langue ecclésiastique : 3j>,a'|'ù)YsTT6s. Mais ce ne 
■ont pas lîi choses dont ou lui doive foire trop de reproche. Il 
parlait délibérément la langue de son temps et n'avait pas tout a 
fait tort. Ce n'était point un grand crime littéraire que de dire 
malgré les atticistes, àiroTdÉsTs^Oai [a, 9), suivi du datif, dans le 
sens : renoncer à ; que de dire ^j[A■r]v (6, 26) pour tJv (ii la i" per- 
sonne); que de préférer souvent rX^i à èCtXx; que de mulliplier, 
quelquefois avec un certain souci de rendre une nuance, mais le 
plus souvent sans raison particulière, les verbes composés, mi^me 
avec deux prépositions, uu lieu des verbes simples*; que de ren- 



1 , 10. h, il Indique lui-mîmo que c'est un t«rmo technique qu'il emploie : n 

Dtilpiti^aiv. '5; ^a7iv. Uo; auriOï fHit,. 

1. Cl»! irailkuri un il^raul de Tatien (quoique un peu maxm lenaîlilo que ohei 
Jmlïti) que l'abm dus formules toutes fuites : indiquoni-en doux, dont la r^j«'-lition 
wl bien Tutigante : ai i:pq£i,^7];j,ivot, pour rappeler ce qui (irécè<la, tÔ Se vûv auvi/av 
(eiprcssion clii^e 1 I'ol;r^e) pour annoncer ce qui va fuivre. 

3. Aîoii : A'iâvE; a'. xpiiTTovct, cb. x\ (ai. 31}. 

4' Ainsi pretque loujoure xcci/pii^ltii, ru llsu da ypi^ifla;. — Varbai composiS* 
•TM dcui priîposilîoni : tjvsSohciXuu(Ic*v (7, i5}. ^jp'ipi'^JxcaAai (i5. a), r.'.nia-iij:- 
•"* C'D' '"• corrigt: par SchusrU en T^^a'iir-.ii-.v : nuis faul-il uurriger }). ^^gsavî- 
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forcer, par un pléonasme devenu trts courant, le comparalîf ou 

le superlalif, par t;jv'j '... etc., surlnut pour un t'^crivaiu qui montre 
d'iiulre pari (ainsi duns Tympliii des particules de liaison, chez 
lui très nombreuses encore et assez souples'), une réelle connais- 
sance des fint;saes delà lanj^iie. Mais il est beaucoup plus impor- 
tant de savoir si les barbarismes véritables ou les impropriétés 
qui peuvent trahir soit l'ignorance, et peut-être l'orij^ine étran- 
gère, soit la nëffligence, el sans doute celle qui vient du dédain 
professé par lims les chrétiens pour la forme, sont aussi nombreux 
que pourraient le faire croire la réputation d'extrême obscurité 
qui s'est allachéc — non sans raison, hélns ! — â Tatien, et 
ralTec talion qu'il a mise lui-même à se présenter comme un 
Barbare. Un examen attentif des principales critiques qu'on a pu 
lui adresser à ce sujet, montre, je crois — sans le justifier entière- 
ment ■ — qu'on ne doit cependant pas exagérer la sévérité. 

Le nombre des xzz^ £.tpri\J,iia qu'Otto ou Schwartz ont notés chez 
Tatien n'est pas très considérable. Encore en cst-îl quelques uns 
qu'il faut supprimer et quelques autres sont des l'ormalions assez 
régulières. Voici la liste admise par Schwartz d'après l'index de 
son édition : -j->,(,i7n:[j.av(a, £V3;/apt3;, OîJi^^jSï.nrîîrfïi, 'ç,T,-:i/.:';ix. 
rXiuoîci^j.avIa est formé très naturellement sur le modèle de ;;;3;j,ivia, 
qui est d'usage commun, et je doute fort que ce soit Tatien qui 
l'ail créé; £và;j.apT3;, qui parait bien être la le^'on vérilable à 
la &n du chapitre xix. n'est peut-être pas davantage de son inven- 
tion (voir la note d'Otto sur le passage); on ne peut dire que 
OEï-psKj-îf-Oa; soit nu 37;:!^ vérilable, puisque l'auteur d'un oracle 
sibyllin sur T Antéchrist-Néron (0. S. V. ii^u) a employé le participe 
actif OfiiTpsxOTCiùv; priZzXz-^lx est assurément nn bien mauvais syno- 
nyme de pr^-zpdûL, et on ne le retrouve pas ailleurs. Il y a beaucoup 
plus d'intérêt U voir s'il arrive souvent a Tatîcn de se pei'metlre 
des impropriétés graves qui paraissent trahir une connaissance 
insullisante de grec. Schwarlz en a signalé un assez grand nom- 
bre, dont beaucoup sont réelles; j'ai déjîi rappelé Xap'j'Yiàv con- 
fondu avec ÀapJYY-Ce'^ i ^1'''^ ^'^ Dieu qu'il est iîïpxo;, pour dire 



•/^£iv (19, î8), mjvSii-iOîTOiii (a5. 7), ÈTianipEÏîOai (aB, 9), £jiiau|j,Eaiï£iv (aa. 7), 
nixp=i3«Y'iv (il, afi). 

1. nivu çiÀTli'iu (3, a), r.iw TtlEiou; (l\, i), clc. 

a. Tatien eni|iloiH [ib fip (ropÉlé rastïdioiiaemont au ch. u), 'JOev, 5;, î£i VÏV 3È, 
fàp, |4.!U ftuïi ilTi, ni yJxp. SiiTiiii, i«i [ii[t:ys, y.x: âXXtu; rA, 7.«i SX/.' o'joi. xa). Zk, 
xal i^.x, ^oiv, Tùtyapoflï. — D'autre (jart, nous avoua vu qu'il aime r»s\rnlÈlo et 
même en abuse. 
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t^u'il est incorporel, i5oi[J,3rtDî, n'est pas bnn, mais s'explique cepcn- 
diiiit par l'imlilhcae (à'vOpw-s; 3: lip^i iG> 23), pour le phiisir de 
b(|ucllG Tulieri n'est pas seul a l'iiire violence ii Tusage ; i-z'.- 
|Ao-^0:; ae nous est connu qu'au aeasde péniù/e, partout ailleurs que 
chez Talien qu! lui prt^le le sens de patient. Schwartz crilique 
l'expression -.i{- itsaioî; y.'i'jpt'.-' (10, 7), parée qu'iâûfïiv iiurnit lii 
nuance de sena : pueriliter ludere, non pas simplement : liidere; 
mais y a-t-il une si grande dilTérencc entre l'eniplni qu'en fait 
Tatien. et celui qu'en avait Cuit par exemple Apolliinîiis de HhodcB 
(iv, 9'i7J. qui nous a dit, de jeunes filles jouant à la balle : sî^ipi) 
âûjjisjïw? £7l!S5!-:'^î=!; i7T=p(.i'( 128. i), parait bien ûlre une Incu- 
liim impropre, quoique intelligible; l'expression i£ïpTJs:v:5vxJ>iiJ.3v 
Tùiv •ffT^\j.i-:wi (aS, i5) que Schwiirlz blâme parce que le verbe 
s;xptjeiv est pris au sens de siisciler, faire naître la guerre, tandis 
qu'il signifie proprement préparer, peut être excusée par l'exem- 
ple d'une locution comme celle-ci (Euripide. Hèraclides, l\\^): eiH 
ir, îpâoo) Tiôe. — o';/.ïïo; y^îti TSi.t\i.zi È^ïpTJ=Tai. 

Par contre telle autre expression que Schwartz n'a pas notée 
n'est pas irréprochable ; ainsi ay, ia,ij(£jîcii.âpTyj:£; îÎ7:c!:ïi3£u|j.ivït 
■jTf jvaîî, où ■^iTX'.ifx^.i'n: ■=^ vous à qui on a fait nceroire (que nous 
cnmmettons des meurtres rituels), est fort étrange; irpoYiJJTtjeofla! 
iT.Tnr'.3L']v.i-*.x*.-.v,çr;ix: 3o, 1) mot à mot : provoipier des niunifestn- 
tinnx de inàfhancelé, s'explique par l'emploi que Talien a fait dans 
lu ligne précédente du verbe é-roviipETdlii, mais est un emploi 
abusif du substantif :;:i'jitr[xs'.;. Dans d'autres cas l'interprétation 
qu'il faut donner île tel ou tel terme est bien «bsciire. Comment 
faut-il comprendre le mot âvâf}£îiî dans l'expression -.w' jS-.S/.fuiv 
a; ivjiOJsîi;:' '27, 2i). Le sens paraît être celui d'ixOesi; {Olto : 
lihrorum vestrorum periractntîones). l'audrnit-il lire ivTiOiiîi; 
(cantradiclionn ?J'.' |3. i3, si (a: Oîiitxcai iptJ.Yiv=i3!i) aï kit* /fi-fav 
iiXff^^fi; t^z\r,'t.if^i-n; signifie vraiment : divma araciiln tenipore 
procedente Utlcns consignatn (Otto), t^%i,if^ta est assez im- 
propre, 

Kn somme l'atien est loin d'être irréprochable ; il p^rhe tunlM 
par ni!gligence, tantt'itpur affectation, tantôt parce que, comme 
beaucoup de ses contemporains, il emprunte, un peu de toutes 
mains, des expressions classiques qu'il déforme en les déturbiiiit 
du contexte. Mais ce serait le prendre trop faeilrment au mut 
que de voir en lui un Uarbarc. Coriune Tertuliien, quoique av^e 
inriniiuent moins d'originalité, c'est on écrivain prétentieux, mais 
habile. L'étude de sa syntaxe le montrerait cumme celle de son 
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vocabulaire, peut-être mieux encore. Les fautes qu'il commet 
sont de celles qui en son temps étaient à peu près inévitables 
pour tout écrivain qui ne Re piqunit pas de purisme. Aiusi 
certaines confusions dans l'emploi des temps; le parfait empluyé 
au lieu de l'aoriste ['['-[o-tixw, 3, 28. teTinwpiiï.ïTE, 28, a6. /i/.XTjTai, 
II, 2) ; parfois dans l'emploi dos modes : 7, 5, &=;;.,. otê ^zùXbiz:... 
àmxaxaTrr,<Tei, pour atxi ^siXiiTaî ; peut-être de même, 16, 2a; 
e\ avec un subjonctif : el [i.Ïi w^ vaiç r, (^ P. ^1 M. V. Schwartz, eîï;'). 
Je ne parle pas d'irrégularités plus vénielles, comme celles qui 
consistent dans l'emploi de l'inlinitir au lieu du participe, avec les 
vei'lies signifiant montrer (3, i/i, etc. °),ou dans la conl'usion de ci 
et de (j.r,.''Ce qui surprend souvent h bon droit dans la phrase 
de Tatien, outre certaines sinffularités d'expression, c'est moins 
l'irrégularité de la syntaxe que l'arrangement bizarre des mots. 
J'ai déjà parlé de certaines hyperbates qui s'expliquent par le 
rythme ou le désir d'éviter l'hiatus, et j'ai dit à ce propos que, 
néanmoins, Tatien avait le goût de l'hypcrbate pour ellc-môme. 
Il peut être dit un mot ici de la fréquence d'une construction par- 
ticulière quiapparait sans cesse dans le Aifc- sans être toujours 
justifiée par le sens. Tatien sait parfaitement, quand il veut, se 
conformer aux règles classiques sur la place que doit occuper 
l'article relativement au substantif et aux diverses délerniina- 
tions qui l'accompagnent, et îl écrira tj'ès régulièrement i tï)v Sià 
7p3:[j,|j,a-ï[0v icaiSefav (i, 8), alitap' AiYUTrrtoi; tm^ -/pavoiv ôvaypasaf (i. 12), 
■?, riepsûv Tco'i f,-{xi!X[j.éiri'('j''fi (i. 1 5), ou bien tû ■!:ytù{i,x-::-:i'i x-fiui [i6,5). 
Mais à chaque instant, quelquefois parce que la nuance du sens 
est mieux rendue, le plus souvent sans que cette raison Intervienne, 
il place d'abord le substantif sans article, pour le faire suivre de 
l'ai'ticle et de l'épithètc ou du complément ; Qiz, 6 /.aO' thaS; (i, 
29) se justifie*, mais QT,-^\yjp-;lxv tïiv iwt' aÙTsû -ig-;s.-rr,-^i-ir,i (5, 7) 
devrait être régulièrement tr,-i ire ' aJTo3 'fE'[firi\).vir,i iïjiA'.cypyiav ; on 



I . n ne me parait nullement sur qu'il faillo accoptcr la corrcclion do Schwarli, 
La GonBlruclion ïi avec le Bubjonclir n'eîl pas éviliie, au 11= siocle, même par un 
aussi bon tdrivaiii que Lucien (cf las eieniple* doiméa par Jannaris, un llisloriciil 
greek graiiuuar % ij)9)- — î^oter peul-i!lre aussi Sv et le fulur, aa, 3 (c'est !a leçoa 
dea mss, compile par Schwarli en kïï). 

•i. Au cDiiLraira, Tatien emploie rëgulifirometil le participe avec les verbes qui 
BÎgni lient loir (jï. 3 3. 35, 16. ai, il. arj, aS, l-Ic). 

3. De niâuic le suji^t pluriel neutre esl [aiitiM suivi du singulier, tanliM rlu pluriel. 

!i. De même, 5, 10, nv£5|ia TÎp, t'i 5tà :)■;; JÎ.r;; Siijj.Oï, par oppusiliim h -roÛ 
fliioTÉpou ïrvsil|taT:oç, plu» bas. 16. 6, ^^(Ji p.!ï oûvî] T(5v iïflpiiiKcuv, ot d'autres exemples. 
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peut aussi comprendre Xi-j-oq i Èi;:upivio^, "J, 6, mais il n'y a aucun 
mulir d'écrire : g, la, îpâv.wv 5 [*u3T'./.:ç; io, i3, -h-ùw/ à -^f,i 'Hpt- 
fi'ir,; ; lo. i^i, tresfKb; o Ty]ç 'ApxijA'.îo; paijOdç ; ii, 35, févîTiv tï]v 
xiO V.[tapi*£vT]v ; 3u, II. Trrspûiat; f'xp i^ t^; '■l'i'>:^ç ' ^3, i, i^itfj^x to 
cjpiv'.:v ; 23, a/|, O^itï;; t] /.;(')' 'J|Aâ; ; 33, Xîyiu -f ip Tilj 2Tj[;:s7iï'j, etc. En 
géuéi'iil c'est au débuL de la phrase qu'il .s'exprime uitisi : et il 
cherche à donner plus de reliefii ce début en y plaçant en vedette 
le substantif; mais ce n'est pas toujours le cns non plus, cl 
nueune cause piirticuliiTC n'explique ailleurs cette tournure pour 
laquelle il a une prédilection marquée. 

Ainsi, malgré trop d'affcctution souvent, trop de négligence 
quelquefois, Talien n'est ni un ignorant, ni un écrivain maladroit, 
il a cependant certaines singularités d'expression ou de tour qui 
déconcertent. Mais plutùt encore qij'en ces caractères particuliers 
de son vocabulaire et de son sljle, lu vérituble cause des dîfli- 
cultés qu'il m,' nous ménage pas assez est dans ce que la compo- 
sition a chez lui de décousu et d'arbitraire. Trop souvent la suite 
d'un développement a pour règle, plutôt que la logique, de brus- 
ques associations d'idées ou d'images riuî s'évoquent les unes les 
autres dans un cerveau tumultueux '. Quelques elTorts qu'ait faits 
surtout Kukula pour laver Tatien du reproche qu'on tu! a si sou- 
vent adressé de mal composer, ce défaut est indéniable. On en 
pourrait donner bien des exemples caractéristiques. Rn voici un, 
pris à peuprl^sau hasard. Analysons le cb. xxvii ; je mettrai entre 
parenthèses les idées intermédiaires que nous sommes obligés de 
suppléer. Tatien vient de parler des atticistes (lin de xxvi). 11 con- 
clut en disant aux puïens : ii Si vous tenez k ces subtilités, pour- 
quoi ne tolérez-vous pas mes croyances ? [Ces croyances sont inno- 
centes). Mais vous nous condamnez sur le nom seul de chrétien. 
(Vous avez cependant épargné d'autres impics). Ainsi Diagoras', 
Léon, Apion. (Ces impies d'ailleurs avaient raison) ; car vos dieux 
ne sont rien '. Aussi ne renierai-je pas ma foî ; je ne suis pus un 

I . Paut-il rcconiiattra dam ces Mutos t)ni>queB d'iJfei la mobilité d'uns ïmagi- 
tion oriantalc. la marque il'uuo origine uns} rie» no ? C'eA par ciciii[ilo ropiiilun de 
l'oiiwliali. (<jr. Biijjrii, |). 'j^.)Cc3t co qu'il eut dillîcilo •l'allirmcr comme tic riior. 

1. De |)lii9. ilnns la [ilirnse oi'i Dingurai est maiilïoimn, >'il oe faut rîon corriger. 
e( lire ■zî-.'iiiafT'iXf:- (Marnii ci>|]G[idsnl corrige en êcrivaiil :c::|ii{i>i;î), lo monibre 
de (>lira&e sur lo clillimoiit lie Diagoras e»l une parunth&ic non «luIumDiit inutile, 
mais qui va t^untrc lu icnn ^iiioral. 

3. Ici la Irsrihlliun est |MrIîciilii'trpiiicn( Bbru|ilo .l'ai rriumi lo leile rio la ta-)(io 
U plut concise. pDri'.F qu'une parliu du détail (lo mombro do |>liraie lur Kjiiciini) est 
tout c« qu'il } a do plus obscur. 

»»Ii. — Lf ■HarmiiS -le Tiitû-ii, 3 
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lâche, u Suivent des exemples d'erreurs commises par lespiiTens : 

iiliiision II lii théorie d'Aiinxiigore sur le soleil, ri Iji thi.'orie d'Héro- 
Jore sur une terre supiirieure. Kiilin, pimr conclure le développe- 
ment, nouvelle afririnaliou de riniitilité de toutes les sciences 
profiincs cl de rnlticisnie. — Evidemment toutes ces idées, 
prises une à une, sont parfaitement îi leur ploee dans celte piirtie 
du Discours, qui est celle oii la polémique domine. Mais quelle 
contusion dans l'ensemble, si l'on ne se donne pas la peine de 
rétablir les transitions nécessiiircs, presque piirtiiut supprimées! 
,1e crains donc que ce ne soit aussi une entreprise quelque peu 
chimériqnc que d'essayer de montrer dans Ih composition géné- 
rale du Discnius un plan réfçulier, quand on ne saurait trouver 
dans lin seul chapitre peut-être une suite entièrement satisfiii- 
sante. Nous avons constaté que Tiitien, qui avait été sophiste, 
savait écrire, et s'y appliquait encore, mcme après sa conversion. 
Mais la composition n'a jiimais éré le fort des sophistes, surtout 
de ceux de l'école ii laquelle il nous a paru se rattacher; préoc- 
cupés do l'ciret, du morceau brillant, du trnit, ils ne pouvaient 
avoir le souci de donner à leurs fcuvres l'unité, l'harmonie, qui 
naissent d'une idée directrice partout présente et d'une relation 
organique des parties. Devenu chrétien, ce n'est pas à l'école de 
Justin que Tatien pouvait prendre l'habitude d'une composition 
seri'ée; car il n'y a rien de plus confus que les Apologies, si ce n'est 
le Oifito^iie. Les prandes divisions du Discours, telles qu'elles 
ont été indiquées par llarnack, d'après Dembowski, seraient: 
1° une introduction ; 2" une partie dogmatique (v-xix, exposé 
(incomplel) desdoetrînes chrélienncs, dont le début est très net- 
tement indiqué par lu fin du chapitre iv : o^spii-rEpiv 2à £y.0'^3s;;,î! li 
■^l/,^Tsp3; la fin me parait indiquée par le début dii chapitre six: 'V;ji£Tç 
îàT3JTii)VîJi(;-/;v:ï;TT;vKs:Ti/.ï]i'.v); 3''nnepartiedepolémique(xix-xxxi) 
qui se termine parle récit de la conversion de l'auteur fch. xxix et 
xxx); 4° la démonstrution de l'antériorité des doctrines judéo-chré- 
tiennes par rapport à celles des autres peuples, ou Vtiri^itinenl 
chronologique. Mais il est certain que ce plan n'en est pas un, 
car les deux parties eonstructives, qui devraient être étroitement 
liées, sont séparées mal à propos par la partie de polémique 
destructive; et il est encore certain que ce plan n'est qu'impar- 
faitemcnl suivi, car en réalité la polémique ne se borne pas à 
remplir la 3° partie, elle pénètre toutes les autres; elle est par- 
tout. En siu'te que l'on pourrait être tenté de donner raison ïi 
Kukula. tant qu'il se borne ii distinguer entre l'exordc, le corps 
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du dîsoours et la péroraison, s'il n'avait essayé en même temps, 
avec inlinimenl d'ingéniosilé — trop d'ingéniosilé — - de sub- 
diviser II" corps du Jiscours en deux parties très nettes, elles- 
niërnes très régulièrement subdivisées en deux, d'y faire appiirailre 
une Profiosilio, une Ciirifir/niitin, une Hofulatio, une Dii-ressio, 
en un mol de faire du Tatien un élève conscient et docile d'IIer- 
magorns '. Mais pour admettre ({ue le morceau, fort mal désigné 
— je l'accorde à Kukula — piirle nom de Cntcila^'iie drs Arlisten, 
(jui est devenu usuel en Allemagne (xxxii-xsxv), soit ii la place 
qu'il occupe, non pas parce que l'auteur s'est trop peu soucié 
d'une composition régulière, mais au contraire par l'elTet d'un 
adroit artifice, pour se laisser persuader qu'il joue là le rôle de 
Is wapésiEao'.î qu'Hermagoras (selon Cicéron, de Inv., i, 5i, 97) 
recommandait d'insérer avant la conclusion, et qui devait contenir 
« atil siii laudem aiit adi'ersiirii i'itnpornt'mncm'' " il fiiudrait, je 
crois, constater, dans l'ensemble de l'œuvre, plus d'habileté ii 
agencer les parties. Et, s'il était vrai que Talien, qui n'ignorait 
pas In rhétorique, eilt songé k en appliquer particulièrement ce 
précepte, on devrait nous accorder du reste que dans l'exécution 
il a eu la main bien lourde et bien gauche; car il n'avait nul 
besoin en aucun cas', de commencer sa démonstration de l'ancien- 
neté de Moise au chapitre xxxt, pour l'inlerrompre brusquement 
avec le chapitre .xxxii. Mais les mots par lesquels il revient ii son 
sujet dans le milieu du chapitre xxxv: Sii 3i to xïtstceïysv Tf); 
s^ïiY^îîw; 'jT.i^(ii\Lvr.i, sont sans doute plutôt de ceux par lesquels 
on excuse une négligence que do ceux par lesquels ou souligne 
un artihce. 

Les défauts et les qualités du discours de Tatien, considéré 
comme œuvre littéraire, en tant qu ils ne sont point l'eil'et naturel 
du tempérament passionné de l'auteur, de son imagination 
ardente, s'expliquent donc les uns comme les autres, en propor- 
tions il peu près égales, par l'intlucncc du christianisme et celle 
de la sophistique. Du christianisme vient — avec l'éloquence 
sincère, l'élévation et l'émotion, qu'on y rencontre parfois — 



I. Allerflie'veis. olc. |i. i8lg. 

■I, C'cbI iIo plus \-ar iiiiu véritJilile siiblililii i[iiu K-iliii1u (/. c.) pn^tonrl taite Ae 
r«r^iiiii<;iit c II roiio logique ni ilo f'^iiiimi.Valian ilti slatiius li» iltiit fici^ •l'un in^mo 
raiMnnumonl. ~ Uanlel ut Kallkiiiïnn (/ c.) ïvaieril ■Ic'jï u^sajo •i'ut|tli>|iier lut 
Aiiniiii ilu composition o\ita Tilicii pnr lu» liublludoti du eu m | h» ï il 011 lll'fl^cluBUH! iJns 
iDpliislc* ; cri ce bciis ol «î on 110 priicisii |iaii iluvuiiUigi]. la ruiiiiir<(ue. cnmm" Ju I ai 
dit. n'csl |Ws sans jiictoasc. 
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une Rurtalne ïndifTéreDce pour le fini, dans la composition comme 
dans l'expression ; indi0'érence beaucoup moins marquée chez 
Tatien que chez beaucoup d'autres, mais sensible cependant. De 
la sophistique viennent, avec la recherche du trait, de la formule 
pittoresque, du rythme et du mouvement, un goAt fort douteux 
et outrancier, les disparates et les bigarrures d'une langue mêlée 
d'éléments de toutes sortes. La distance est énorme entre cette 
rhétorique presque continue et la simplicité de Justin' qui ne 
s'élève à l'éloquence qu'à force de sincérité et de conviction. Et 
pourtant il ne parait y avoir encore chez Tatien, à aucun degré, 
l'idée, — qui ne se fera jour qu'au iv' siècle — que le christia- 
nisme doit avoir son art, sa littérature, s'approprier, en les renou- 
velant, les formes classiques. L'art réel qui npparait chez lui 
n'est pas à proprement parler conscient et voulu ; c'est bien plutAt 
un legs du passé, une survivance inévitable de sa vie païenne et 
de son éducation sophistique. 

I, Je parle du Justin des Apologies ; celui du Ata/ofue est parfois moins simple. 



CHAPITRE IV 

LA POLEMIQUB DANS LE DISCOUIIS DR TITIEN; 
LBS SOUItCES ET LA MÉTUODB, 



En étudiant les sources de Tatien, je prétends moins recher- 
cher In trace exacte et Torigine précise de ses emprunts, que 
délcrniiner, d'une façon plus générale, et ce qu'il peut y avoir 
d'orifriniil dans sa méthode, cl quelles sortes d'arguments il a 
déjà trouvés tout prêts chez les païens. Il a pu faire de ces argu- 
ments un usage nouveau, mais c'étaient des armes qu'il trouvait 
déjà toutes fourbies dans l'arscual de l'ennemi, et il n'avait qu'à 
s'en emparer. C'est en effet très rarement qu'on peut établir avec 
certitude ou avec une vraisemblance sudisante ta provenance, la 
Tiliation de quelqu'un des cléments lort divers dont s'est nourrie 
la polémique de Tatien ; mais la découverte de celle filiation — 
qui, en quelques cas particuliers, aurait un intérêt réel — dans 
la plupart des autres serait surtout une satisfaction pour la curio- 
sité. An contraire il est assez facile et il est important de démon- 
trer, par quelques faits caractéristiques, combien l'apologétique 
chrétienne est largement débitrice de celle philosophie païenne 
qu'elle combul. Un autre résultat de cette enquête est, je crois, 
de révéler certaines airinîtés nouvelles de Tatien et de la sophis- 
tique, qui ne peuvent nous surprendre après ce que l'examen de 
son style nous a appris. 

Examinons successivement les parties de l'tt'uvre de Tatien où 
se trouvent manifestement le plus grand nombre d'emprunts (en 
laissant de côté pour le moment toutes sources chréliennes). 

i" Les 'Ejpr,iiï-a ilu i/ni/iilre I. — L'esprit violemment hostile 
à la philosophie et îi la culture grecques qui anime Tatien se 
montre hardiment dî^s son euorde e.r abrupto. A la prétention 
qu'ont les MeliL'nes d"nvoir civilisé l'univers, Tatien oppose aus- 
sîtcM sa tliëse ; toutes les inventions sont dues au contraire aux 
Barbares. L'argument a été souvent reproduit après lui par les 
apologistes plus récents, et il est développe û grand renfort de 
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textes, comme irordîniiire, dans le x" livre de lu Préparation 
£can^élit/ue d'Eiisèbe, dont il fiiit le fond; hi formule earactL'Hfi- 
lique suHs ];ic]uelle Kiisi'bf l'a prosi'iilé est eelle-ci: les Grecs 
oui employé, pour iicquèrir les sciences et les arts, uu procède' i^ui 
leur p ùlé finuilif-T dans la vie civile; ils ont fait ua l^xioi; toutes 
les nytions barbares se sunt coilsées pour les instruire. C'est cela 
même rjue Tatieii, et iiprcs lui Clément dans le i"' Slroniatc, avaient 
prétendu démontrer, sans trouver une ftirmulc anssi concise et 
aussi frappante. 

Les éléments de cette démonstration ne sont certainement en 
rien un apport personnel de Tatien. Lui-même ne cite qu'une 
autorité : à propos de l'invention attribuée à Alossa, il nomme 
Hellanikos (sans doute dans ses f'ernicn, qui n'étaient peut-être 
qu'une division des Bapïï?!/! vi;ii|Aa; ce dernier livre était peut- 
être aussi lui-même identique avec le -rrîpi lOw/); mais l'a-t-ii 
consulté direclenient ? Cela n'est nullement silr. Il semble aussi 
que la double appellation des Etrusques (appelés Trjc/.îv;!. à 
propos de la plastique, T'jppii'jo!, à propos de lu trompette), indique 
que tout dans le morceau n'a pas la même origine; mais il peut 
se faire que celle disparate fût déjà dans la compilation dont 
Tatien s'est servi. Laissons ces menus détails. Nous savons, ne 
fùt-ee que par Clément, qui dans le \" Stromate (xvi), prenant 
pour point de départ le passage de Talieu, a plus amplement 
développe l'argument qui en fait le fond, qu'il y avait toute une 
littérature spéciale, très riche, sur les Inventions, Tuepï E'JpY;itîT(iiv. 
Cette littérature paraît s'fllre développée surtout pendant l'époque 
alexaudrine. Clément la fait remonter aux péripatctieiens et à 
Arlstole déjà (sans doute par allusion au recueil irspl fix^i.y.z<.<o-i 
ây.s'jcij.iTdV) ; les catalogues A' t'j^i,\i,jxx ne sont en quelque sorte 
qu'une division des catalogues de Oj;'j|j.i;'.a), ensuite II Théophraste 
et à Straton de Lanipsaque (cf. Millier F. II. G. ii, p. 363); on 
la vuit cultivée aussi par les grammairiens d'Alexandrie, par 
exemple Pliilostéplianos de Cyrène, disciple de Calliniaque [ib., 
III, 3a); les historiens aussi y eurent naturellement leur part; 
ainsi on possédait des Ejf;-^[j.ïTa d'Ephore, soit rédigés par lui- 
même, soit extraits postérieurement de son grand ouvrage (cf. 
Millier p, ayâ-G. Siisemihl, Geschivhte der nleA-'indriniachen Lite- 
rntiir, I. ^79; — de Théopompe, on avait un recueil de Oaj|i2:ia, 
cf. Siisemihl, iliid.^. Beaucoup des écrivains que nomme Clément 
aont inconnus pur ailleurs et d'époque incertaine (Scammon ou 
Scamon de Mitjlène, cf. Athénée, XIV, p. tî3Q B), Kydippos de 
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Manlinée, Antiptiiine, ArisloJénie ; mais ils sunL probablement 
aussi antérieurs (et l'orl antérieurs) à Tatien. Nous en avons dit 
assez eu tout cas, pour montrer i\ue celui-ci n'a eu aucune peine 
à trouver, soit Jans une de ces compilations, soit daus quelque 
recueil plus récent el eu provenant, tout ce dont il avait besoin. 

Que les Hébreux eussent été les initiateurs de toutes les 
sciences, c'est une thèse qu'avaient soutenue de toute ancienneté 
les polémistes de l'école judéoalexandrine, et l'on comprend 
aisément qu'en présence des Grecs qui raillaient leur obscurité, 
les Juifs, liers de leui'S livres sucrés, aient pris de bojine heure 
l'altitude du prêtre égvptien disant à Platon : « Vous èles des 
enfants. » Dans les fragments que nous ont conservés Eusèbe ou 
Clément, Riipolénuis (Kush.Ue, Prè/i. £•'., IX, 17, 20. Clénienl, 
Stnim. I. a3. ij3), el Artapan (l'rê/j. Et'., IX, 18, a3, 27.), font 
d'Abraham, de Joseph, du Moïse, les inventeurs de tons les arts. 
Celte thèse en son fond, siuo'n dans tous ses détails, se retrouve 
chez José plie qui, dès le début de son Cnntre Apion (>^ a), assure que 
tout est d'origine récente chez les Grées, en particulier l'inven- 
tion des arts roiti Trep't Ta; iT^ivaia; tùv TEyviïiv. Je ne crois pas qu'elle 
ait été ignorée d'un homme comme Tatien, dont les lectures ont 
élê certainement étendues et qui a dû être informé de la plupart 
des idées courantes de son temps. Mais il est curieux de voir 
qu'il n'y ait aucun lien direct, en cette matière, entre l'apolngé- 
liijue judêu-aleyandrine et l'apologétique chréllennc. Talieii ne se 
soucie pas d'exaller les Juifs; il veut rabaisser les Grecs, et e'est 
aux Grecs enx-mémes, ii leurs auteurs d'Ej:^;j,ïî7 qu'il emprunte 
les faits dont il se sert contre eux. Probablement dans sa période 
sophistique il avait ou déjà le gntU de ces i-iiriosa. Il aimait il sa 
façon celte érudition un peu confuse pour laquelle se sont passion- 
tiés les principaux écrivains du 11° siècle, un Fnvorinus, ilanssa 
HrmixTcr, uï.T], un Plutarque dans ses Propos de table, etc. 

2" La polvmiijiie contre les philosophes. ■ — Il n'y a pas de trait 
qu*nn ail plus souvent noté chez Tatien que sa sévérité contre la 
philosophie ; il n'y en a pas qui frappe davantage, surtout quand 
on sort de la lecture de Justin. Il damne avec une sorte de vtdupté 
Démucrite, qui n'est pour lui qu'un magicien [eh. xvu), et si dans 
un<' phrase du chapilre iti, il traite plus favorablement Socrate, 
il ne faut pas tenir trop de compte de l'exception; car il ne fuit 
que résumer dans ce passage une ihf'se Stoïcienne. Lu polémic|ue 
contre les philosophes esl dispersée un peu jiarloul dans le M'.»- 
cours. Mais ce <jui lu c^raelérisc surtout, c'est que les résumés 
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sommaires des principales dnctrlnes, les extraits de Placita, qui 
tiennent tant de place chez presque Loua les polémistes postérieurs 
(P/ii/onoji/wiime/iii, Ciihvr latin, eie.), y font généralement défaut et 
sniil remplacés par des aecumulations d'anecdotes scandaleuses, ce 
qtii convient beaucoup mieux au tempérament oratoire, aux 
habitudes sophistiques de Tatîcn. Miiis soit qu'il reproche aux 
philosophes leurs laiblesses de curaclère, suit que, eomme il le 
fuit aussi d'ailleurs h l'oeeusion, il relève leurs contradictions, c'est 
encore à des sources païennes qu'il puise; c'est encore aux 
Grecs qu'il emprunte tes armes avec lesquelles il combat les 
Grecs. 

Les chapitres ii cl m contiennent un ramassis h de misérables 
commérages », pour employer la juste expression de llarnack. Au 
lieu de critiquer les doelrlncs, Taticn a préféré railler les per- 
sonnes; il inaugure cette polémique superGcielle et sans scru- 
pule qui enchanta aussi les Africains (Tertullien, Arnobe). On ne 
saurait lui en savoir ffré. Mais il faut se souvenir que la biof^raphie, 
en particulier aux mains des péripatétiniens', avait pris de bonne 
heure, mémo quand elle traitait des philosophes, la forme que 
nous lui voyons donner par Suétone, et l'ouvrage de Diogène- 
LaOrce, qui n'a fuit que résumer ses prédécesseurs, nous montre 
assez avec combien peu de critique, dans quel esprit de curiosité 
banale ou malicieuse, les anecdotes les plus suspectes avalent été 
introduites dans ces recueils. Il n'y a rien dans les chapitres 
u et III qui ne puisse venir de pareille source; Tatien fait sans 
doute preuve d'uue moindre élévation de sentiments que son 
maître Justin en acceptant sans contrôle tous ces on-dit, mais il 
n'a certainement rien inventé^. 



I. Cf. Lbo. Diû grieckisch-ramixche Biiigra/ikie iiac/i ihii-r lillerarUcken 
Furni. 1 901. 

■i. Qud est le rapiiorl dp ces clia|ilLres aveu In cli klyi do TerliiDîen, ol'i so 
relrouvcnl i |iou |>rts loititellciiiciil les dsiii pljruws i\e Tutlcn sur Arlslnle et \ris- 
llppu? Oit a (leiiai: d'nrdiniiirc que TcrtullioTi avait îaiili!^ Talien (aîniii Œlder dans 
^n comcneaLaïro). Mais liariiui^L a éiiiiâ une conjocturc trï'« ingénieuse. Il a conclu 
d'un passage r|ui sa Irouvu tli^i TortulUeii (.\rislolcl(ia l'amiliaroni sunra lliTmiam 
lur|iilor loco cïccdero focît), mais non choi Talien, compsrti i un aiilre passa^jB. 
qui est tlieï Taficii et min cbi'i Tiirlullicii ('AXiJïvôpo; i-.ia-i:i\:i.&i r.iw T'W 
iaUT'iLJ ^O.i]V... /aO;io;a;), que olmcun de.t deui ailleurs aviiil une source cooimuiic, 
libroLiieiiL renianiée ; et il semble bien en pITet que ce solL la mudlion de la con- 
duite d'.VristDlD envers Hermina qoî |iuiBSP seule justifier le àp'.otoTc/.^xirjj ïcin ; 
Talien, en abré(,-''anl, ne s'en est pas n|ipri,-ii (qui sait si bien d antres obscurités pa- 
redtes, obçi lui, ua s'ciplïquont [His par la aiéoiu négligence dauiî radaptaliun d'un 



iiii:CHi::nCHrj:s 



kl 



Qniiiid Talîcn conibul les opinions des ptiilosiijilics, iiu lion de 
l'ailler leurs persimnes, c'est généralement encore bcniicoup 
moins en analysant les systèmes qu'ion s'appliquant il en fiiire 
reflstirlii' les contr:idiclions. Tel est le thcnie de la seconde moitid 
du chapitre \xv, qui se rcsuine en cette formule : u Vous qui ne 
faites que vous contredire, v»us nous allaquez, nous qui restons 
toujours d'accord avec nous-mêmes, m L'opposition entre les païens 
et les cliri'tiens appartient à Tatien, ou, si l'on veut, îi l'Apolo- 
gétique chrétieniie. Mais l'argument tiré du désaccord des philo- 
sophes est encore emprunte directement aux païens eux-mêmes. 
CVlalt, semble-t-il, un lieu commun, dans les E.vhorl'ilinns à la 
i'/iili>!ti'p/ne {[lp'i-:ptTni7io\ \6-[oi)\ de réfuter l'oijjection que le vul- 
gaire en tirait. Les Apologistes n'avaient en quelque sorte qu'à 
prendre, dans ces sortes d'ouvrages, l'exposé de l'objection en 
laissant de côté la réfutation. Il en était de même de l'argumen- 
tation qui consiste à opposer aux philosophes les inconséquences 
ou les faiblesses de leur vie. 

Or il y a d'autres indices assez clairs que les premiers Apolo- 
gistes, Justin et Tatien, n'ont pas été sans connaître toute cette 
littérature des Prolrepti'juen, dont on retrouvait les premiers 
modèles chez Platon', dans certaines parties de VKiitliydèmfi, 
et dans le fragment (sans doute apocryphe) du CliCn/j/ion. Dans ce 
dernier morceau, Socrate parle d'nn ton qui chez l'iaton noua 
étonnerait. Il n'use pas de l'ironie et de la dialectique qui lui étaient 
fumiliércs; il est âpre, violent, il déclame. C'est un prédicateur 
cynique, et, de fait, le mouvement oratoire que lui prèle l'auteur 
inconnu de ce dialogue incomplet : t:c\ ^ipiaOs, lÔvOfUTtci, etc., 
et qu'il annonce en disant que Socrate s'exprimait ainsi sans cesse, 
prêchant comme un Dieu, iz'i \i.r,xxv?,i xp3-[t,v.tti, est attribué aussi 



l'tiijiruiiL i* .II' ne ïoIb pas d'aulro eiplirolion posaiblo pour ma pirt rio cprtarni [in. 
sa^-i' iléM'tpoPÔs), — l.n source' mnidiuno (Je Talion el Tt-rliillicii iJiiit Mre un 
rcL-ii(>ï) lie liiugiajiliipsfli! |iliiloMi|ihi's. Ji- l'un des pri'di'crssi'ur' île |lic>(!r>no l.oi|url ) 

I, l'ar l'iomple, ilaiis cA\l' iIo PoMiloniiii {Cf. Oiog. /,., Vil, iïi|} — Sur la 
Ji^Hecuril iiiilri.' la ilwlrliic cl In vîu rlug pliilnsnpheï. cf. lo (rp. 3'i iie V Hnrlriisiiia ; 
Ilortniieiiie. l'uilvcnuire iln In plilhimpliic. illsail : « Scil prafeclo c[ii«iiiaiii niliil ad 
lilarii IjOiii nfrurBlimil (pliilunoplii). iii'c ipsi ileerr^tU mis iilitriii/ie'iibaiil née 
1/111*111111111 fif^r loi sirtiilu iiivenliis ni i/iii eoi-iim legilius vi^-rrrl. alijii-irnJa 
Ktl igiliir uiiiiiin pliil"n-ijilii'i. — Sur U"u tes points, cf. Ilarlliuli, K,rhiiNa- 
lioiiiim a lir,ri:i/i /liniiiiiiisi/uit acri*/'fifrufii liiataria el iadoivs. Tlii'tu du l.i.>ïpiiig, 
l88y. p. -àU'i. 3]|1. clu. 

1. Ilsrllicli, tb., p. 2ii. 
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à Craies par Stobée ', Ce mouvement ii eu un grand succès auprî:s 

des miiralistcs pnsloricurs, qui l'iint imité à l'envie. C'est ainsi 
qu'où le retrouve chez le Pseudo-lMuliir(]ue, de Lib. ei/nc, 7; chez 
DioD Chrysostoniù, Or., XIII, 425; chez Eplctète, lil, 23, a3 ; 
chez Lucien, (,'>/nit/'u; iS ; et |ioatêricui'enienl ii Tiilien, chez 
Théinistius, XXIV, 320 ; dans le Prolreplù/ite de Janiblique, p. yi 
(éd. Pistelli)'; et jusque dans le Pœmander, chap. vii^. Or 
Talien a lui-même reproduit ce lieu commua devenu classique, 
et Justin lui en avait dunnc déjà l'exemple^. 

Ces emprunts ne sont pas les seuls que les premiers Apolojfistea 
aient faits aux prcclicateurs populaires de lit philosophie païenne. 
La polémique cuiilre l'immoralité du monde païen était avant eus 
un lieu commun de l'Apolof^étîque juive [par exemple dans les 
Oracles Sibijllinn). Chez eux, cette polémique peut avoir parfois 
son origine dans le morceau célèbre de VE/iilie au.x Romains^. 
Mais ils empruuteut, sans le dire, certains Iraits aux moralistes 
grecs. Ainsi quand Talien (chap. xxvili), après Justin [A/»., I, 
xxvii), parle des troupeaux de jeunes garçons que les Romains 
destinent au vice, la concordance de ce texte, où l'on a vu parfois 
bien ii tort une exagération^ due* au cerveau échauffé de 'l'otien, 
avec UD texte de Diun Chrysostome', montre que ce qn'il peut y 
avoir là de déclamation, si déclainallon il y a, ne vient pas en tout 
cas de l'Apologétique chrétienne, qui ne fait ici que s'approprier 
un trait devenu célèbre de quelque moraliste, stoïcien ou cynique, 
antérieur à Dion, el doul Dion lui-même a diï s'inspirer. 

3" La polémique contre la mytlmlogie et les eiill.es piilens. — 

1. Cf. Plut., de Liberii cducandïs, VU. Miillscli, F. Ph.G- II. p. 338,n"39: 

:o fi£ifCijpuT3:ou tf|; i:d).c(ii; ivnupcryErv (icpo;' "Q ivOp(ui:oi, nui fificoOi, etc. 

a. iliirLIich, ib., [). g33. 

3. iVordon, .■iniike Kiiii.ilptoaa, I, i[8. 

I\. TnLien. cf. cïi. svit. ïctxpiifi^t'*; '«jI^co at.'i t'jû [j.£CC'iJpou xŒtsxoùaxXc jj.ol*- 
JuELin, .1/1., Il, ïin du cli. In. — Tcrliillicii n'a pus mniiigiiL' de reproduire CQ 
tliùrue (l)f l'alliii, V : Suluo duqualibel margiiia vcl uni [iiL-diciiias iiioribus dicoraj, 

5, I, ïu. gLc. 

G, Ainsi Kalliiiiann. dans son arlids du Flieiiiischos lUiiseuin. [>iâ. 

7, Talion, fin du ch. yjiviit. naiStpa^ifo:-,- xzM'/a^i'.ii ^jzt Pai[xai(jv Tj^lutii, 

TTOLtOrhJV Àv^Xa^ l-iTT-!-^ Ê^tuV (pOpSi^Cilb 1ïbV3~fl^p = iV aû:fJÏ; nciptilIlcVId'/. Jllâfill, Ali.., 

co^oJEriiv, cite.,. Dion. Euboiiitte, iS3 r i7;;;o^fjp£<ïîv xal. <i'ifi<^^i-Jjh^\ nokj ^/,lov 
Jtail «xapO'jTEpOv ^oyov cp7ïCa|j.Éuou; Je iio Eache jraii quo \o rapiirocbemcnl avec 1d 
lotte dp Dioa ait ^lô cncrirc; t'ait. SuuLetiieriL la j>kraBO est plus iotelli^ible et minus 
eu rapport avec la réalilà lAiet Dion, 
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l.;i pi)loniii|Ue cunire les rflîfj'itins paï«iiiiL'9, iiiiisî i|lii; lu polé- 
mique contre les philosophes, est êparse dans tuut le discours ; 
mais elle est aussi comuu^ concentrée dans certains iiioreeiiux ii 
ellet : ainsi Icrs chapitres viii, ix, x, certaines paitîes des chapi- 
tres XIX et XX l't presque tout le chapitre xxi. Talion ne pouvait la 
négliger, car elle était un élcnient essentiel de toute Apologie ; de 
plus, et surtout, elle lourrnssait la inaliéro la plus ample, la plus 
variée aux sarcasmes qu'il aimait tant. Ce qui Irappe toutefois, c'est 
qu'elle ne [ienl point dans le hisvoiirs la place qu'elle occupe 
par exemple dans VA/m/o^ie d'Aristide. Il semble que Tatien, et 
di^jâ Justin, esprits vigoureux et originaux, l'aient un peu dédai- 
gnée, comme trop banale. Tatien ne l'a introduite qu'indirecte- 
ment, comme appendice ii sa théorie des démoDs, comme illus- 
Iratian ii deux développements dont l'nn, le premier (ch. viti-ix), 
a pour thème foudamcntal l'astrologie; l'autre (ch. xix-xxi), la 
médecine magique. Ku outre, il a donné il ses attaques contre le 
polythéisme une forme qui paraît être très personnelle. Pour 
toutes ces raisons, il serait assez vain et sans intérêt de se 
demander ii quelles sources il a puisé des histoires qui d'ailleurs 
traînaient un peu partout. Quelques détails, mais asseï rares. 
paraissent prtivonir de Justin ' ; nous n'aurions aucun scrupule a 
l'admettre, étant donnée la date que nous avons acceptée pour 
VOratio, mais encore les emprunts sont-ils, il faut l'avouer, peu 
caractéristiques. 

D'autre part, il est intéressant do noter que Tatien, conibattanl 
en somme la mythologie, qui se survit, moins en vue d'une argu- 
mentation sérieuse qu'en vue d'effets oratoires faciles, fait porter 
au contraire l'essentiel de son elTorl contre des doctrines qui lui 
paraissent sans doute plus aeluelles, auxquelles il attribue plus 
de prise sur les esprits : l'afttrologic el la magie. Bien que toutes 
deux aient été répandues dans tout l'Empire romain, comme elles 
Boiil surtout orienlales d'origine, et ont toujours gardé un certain 
nir oriental, peut-être faut-il tenir compte, pour expliquer Tini- 
portanre qu'il v atlacbe, du fait que Tatien lui-même était né en 
Orient, l'arnii les ad versa iri's 1rs plus décidés de l'astrologie, Euaèbe 
nous a cité un autre oriental, Uardesaue, contemporain deTiitïcn'. 



I. Aîntî ta [iliraan tiir l'Apotli^oan Aa Ein|ior«iirt ; Tatica, \, Jii^lîti. Ail. I. 
(VI ; cl celle tiir li' cuIId do Ju[iïlr'i I.Hlmrii ; Td1><-ii. tut, Jiiallii, Ap , 11. «il, A. 
I.'idcir tnillc ctt (l'iiillciiri la luiVinc ; rvt|<rc»iuii iliiiit Iv l*" ob». l'ci|i|i'Mii)ii «1 cor- 
Ull» ilùlBÎlMlaii» le ■!' dillï'icnl. 

a. i'refi. /■.\-., VI, g. Le dislague ^fi £ljiap)i/vi( dunt U dte ilout moroviiut. h'mI 
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4. Lu polémique contre l'astrologie. —~ L'astrologie, — dont 
Talien iilti'ibue l'invenlion hux Ciiriens', Biiivanl en cela, comme 
nous l'avons vu, quelque auteur d'E'Jp'^^j.ïTa — est en rivalité pour 
lui l'œuvre des démons, et, peut-on dire, leur œuvre principale; 
car c'esl aussitôt après avoir raconté leur chute, qu'il nous les 
montre soumettant par ce moyen les hommes à leur joug. Il parait 
être assez familier avec les théories astrologiques, et il souligne 
Ini-mÈme l'emploi de certains termes techniques'. Mais il s'en 
tient cependant aux généralités et ne pénètre pas dans les ar- 
canes de la doctrine. Certains des faits qu^il avance ne paraissent 
niËme pas rigoureusement conformes aux dogmes généralement 
reçus ; ainsi quand il fait de Kpîv;; (fin du chapitre t\), celui qui 
donne la souveraineté''. Quant à sa discussion, elle est fort con- 
fuse parce qu'il y a mêlé cette réfutation du polythéisme, dont 
nous venons de parler. Si l'on écarte ces éléments parasites, le 
seul argument dont il se serve est celui dont les chrétiens se sont 
le plus généralement servis : l'astrologie est un fatalisme, qui 
supprime la liberté et la responsabilité (-riiv tl\t.xp^i-ir,i... î.iav «ïi- 
v.a-1, commencement du chapitre a-iii ; à-!J/,£7Ev r,[j.âi ts a'j-.i^s'Jav , 
fin dn chapitre xi). On peut voir dans le dernier chapitre du livre 
de M. Bouché-Leclercq que l'astrologie, au temps des Antonins, 
était arrivée, malgré son absurdité foncière, à constituer un sys- 
tème assez cohérent en apparence pour mériter une réfutation 
moins sommaire. 

An temps de Tatien, Favorinus nous est connu, parmi les 
païens, comme le principal adversaire des doctrines astrologi- 
ques*. Œnomans de Gadara, dans sa polémique contre les oracles, 
a été aussi amené à les attaquer''. Tous deux ont invoqué égale- 



d'ailleiirs pus sans doute de Bardesane lui-m^me, mais sautcniFiit de son école. Cf. 
UarnBck. .■tlCclirislliche /Àteraturgesckirhlc, I, p. i85. 

I. Sur cette qiieBlion do l'invention de l'aslrologie, cf. Bouché -Laclercq, l'Astio- 
lugie ^recijiii-, cli, \vi, nolaiument p. 677. 

■j. Ainsi ;7i'.Kf)at=iv, p. 10, 4. Scliiv. 

3. Sur lus lli(-inos de ^-ériiluro ()iii prédisent la rojautô, cf. Boiiché-Lecleroq, 
p. i37-4Sf), D'uuLrp pari, Saturne (cf. il/., p. 93-97) est une planète dont le carac- 
Itrc a5lrolof;ir]ue est as!*M luul dirlcrminc ; mais i( sa prééraineneo ne fuît pas doute ; 
... car il Dhl ail plus )iaii[ du ciel... Saturne dcienait ainhi la léle, le cerveau du 
monde planclaîro n, ili., p i).'). Ou conçoit donc asiicii aisémecil que Talien. suivant 
des ButoriLi's que nuus ignorons, puisse le présenter coinmc celui d'où vient aux 
rois leur rojaulé. ^ 

/l. Cf. Bouché-Loclorcq. p. 5g5-6 noiamuieiit. 

5. Eustbo, Préji. ;r^.V, VI. Vil. 18 ctsqri. 
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ment l'argument tiré du libre arbitre. Mais — quoique Harnack 
ait prononcé à propos Je Taticn le nom d'O'^iMiimiius — il n'y 
a aucune analogie d'expression à noter entre l'un et l'aulrc. La 
doctrine chrétienne fournissait elle-même si nalurelleinent it 
Tatien l'objection qui se fonde sur la responsabilité morale, qu'il 
n'y a pas à chercher ailleurs les sources d'une discussion, qui, du 
reste, si l'on fait abslraclion des sarcasmes contre les divinités 
planétaires ou celles du Zodiaque, reste assez superHcielle. 

5" La polcmiijue contra In magie el la mMecine. — C'est encore 
il un développement sur les démons que Tatien rattache ses atta- 
ques contre la médecine et la magie qu'il associe étroitement. I! 
prend pour point de départ le traité de Dêmocrite KEpi irj|i.i:a9£tû'* 
xjii i'Jt'.iT;t']fH7)v. Ce traité était apocryphe; le scholiaste de Nicandro 
[TlieriacH, v. 76/1) l'attribue â un disciple de Démocrile, Bùlos; 
il est didjcile de dire dans quelle mesure la responsabilité de ces 
élucubrations remonte au maître lui-même. En tout cas, Plutur- 
que nous en a expliqué le sens dans le chapitre vu du a' livre 
des Propos de table: luepi t^^ à/TjVîiS;^'- Après avoir fait raconter 
par CliieremonianoB de Tralles l'histoire connue du petit poisson 
èchéneis ou rémora, l'Iutarque continue : « Il en fut parmi uous 
qui se riaient de Chaeremonianos comme s'il eilt ajouté foi à une 
invention fabuleuse et indigne de créance. Il en fut d'autres qui 
n'avaient à la bouche que les antipathies, et on en pouvait en- 
tendre raconter, entre autres choses, que la vue d'un hélier calme 
un éléphant en furie ; qu'un rameau àa chêne immobilise une 
vipère, si on l'en approche et si on l'en touche; qu'un taureau 
sauvage tremble et s'adoucit quand on l'attache à un figuier ; que 
l'électron meut toutes choses et allire les choses légères, â l'ex- 
ception du basilic et de ce que l'on a trempé dans l'hnîle, et que 
la pierre d'aimant n'attire pas le fer, si on l'a frotté d'iiîl, a 
Tatien donne lui-même an chapitre xviii quelques exemples de 
cette thérapeutique singulière. 

Mais l'ouvrage du pseudo-Dëmocrite n'est que le point de dé- 
part de l'arfrunifiitation de Tatien. Celle-ci est une des parties les 
plus originales de son œuvre et il est essentiel d'en bieu établir 
la portée. Justin avait dit plusieurs l'ois déjà que c'est principa- 
lement par la magie que les démons s'asservissent les hommes 
(Ap. I. XIV. II. 5.); mais il s'en était tenu là, et il est probable 



I. Cf. Schwartf. indvi, p, 5G, oiiqucl j*oiD[irunl(i auni le latlo do Plutirque. — 
Sur UAlo*. of. Sflirmilil. Heachidile dtr alrsandrini^chtii t.îleralur, I. p. {Si 
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qu'il aurait été fort loin de contresigner ce qu'y ajoute son disci- 
ple. Les démons ne sont pas les seuls auteuis des maladies; 
Tatien ne leur in)|nile dlrrctemeiit que les eus de piissession (IIti 
du clinp. xvi) ; mais ils s'en attribuent les eaiises {i'/'.), el surtout 
ils oU'rcnl aux hommes les jniivens de les guérir. Quels sont ces 
moyens ? 11 semble d'abord que Tiitien n'ait en vue que les prati- 
ques magiques et qu'il ne condamne qu'elles. C'est bien le sens 
du chapitre xvii où il est quesliiin de l'emploi thérapeulique des 
nerfs et des os, el de l'évocation des âmes des BiiPothnnati, des 
victimes de morts violentes. Mais il est dillîcile de croire qu'au 
chapitre xviii il n'aille pas beaucoup plus loin : « La médecine 
(?aplj,:(/,s£a) el loutes ses formes (x5v to év aiiij e'Soç) ne sont qu'ar- 
tifices du même genre. Si l'on est guéri par la nialière, on le sera 
encore mieux par la puissance de Dieu, si l'on y a foi. » Puis, 
distinguant les Sfjî.vjT'^pi:!, les poisons, el les i(ii;j,£va, les remèdes, 
il condamne les seconds comme les premiers k bien qu'on s'en 
serve à bonne intenlion, zpir -i iyïOiv ». Sans doule. dans cette 
même phrase, il snjipose qu'en employant les remèdes qu'il con- 
damne « on unit quelqu'un des éléments mauvais avec d'nutres, 
bons par eux-mêmes n. Et le chapitre se termine par un retour 
au cas des démoniaques. Maïs certaines expressions paraissent, 
comme celles du commencement du ebnpitre, aller plus loin que 
la condamnation des pratiques miigiques : « Pourquoi celui qui a 
foi dans l'organisation de la matière ne veul-îl pas avoir foi en 
Dieu ? l'ourc[uoi n'as-tu pas recours au maître le plus puissant... 
Pourquoi diviniser les éléments du monde ? Pourquoi te faire 
invoquer comme un bienfaiteur en guérissant Ion prochain ? ti 
Tatien, daus ce développement pas plus que bien souvent ailleurs, 
n'évite pas une certaine confusion et une assez grande obscurité. 
Mais il semble bien qu'il nous révèle assez clairement une répul- 
sion assez vive pour la médecine elle-même, ne fit-elle pas appel 
il la magie ; il semble parler parfois comme un moderne Christian 
Scîentist; il trahit, malgré la distinction entre la matière infé- 
rieure el celle qui est relativement meilleure, une défiance vis-à- 
vis de la matière en général plus grande que ne le comporte la 
stricte orthodoxie. On ne peut guère nier dès lors qu'il y ait là, 
sinon hérésie déclarée, du moins le germe de certaines doctrines 
qui furent celles de Tatien après sa rupture avec l'Kglise; qu'on 
ne pressente déjii V lincnilHa. Ces ciiiipîtres sont, en ce sens, 
parmi les plus intéressants et les plus curieux de VOratio. 

La thèse de Tatien dépasse si manifestement l'orthodoxie que 
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Iiii-mème s'en aperçoit deux pages plus loin. II lui vient un 
remords, el il écrit (commencenirnf du (ihiipitrc xx r » Si vous 
vims laissez siiignei' jiar des remi;des (je vous le pcrnicls |)!ir in- 
diilgenre}, il faut en iittribuer le mérite (mol à mot: en rendre 
témuignage} fi Dinu. n [Il a donc envie de condamner la niédc- 
eiiie, et il u'ose pas le faire rormellement. Il semble qu'il y ait là 
un indice que le Discours annonre, prépare, mais précède la 
rupture formelle avec l'ICgHse. El les autres passages suspects 
qu'on y rencontre laissent, nous le verruns, la même impression : 
iU sont suspects, ils iip soni pas franchement hérétiques, 

6. Lu /m/èmù/iie contre l'nrl anliijtif. Le riilaio^iiB des xlaliies. 
— ,)e laisse au développeiucul que forment les chapitres xxxii, 
wxiii et x\xiv ce titre comuiodi?. Lien (ju'il ait le défaut, comme 
on l'a très jiislemenl remarqué, de ne pas indiquer du loul 
quelle est la raison d'être de ce di^vtloppomenl. L'énumération 
des statues remplit seulement les chapîlres xxxiii et xxxiv, mais 
le chapitre xxxii doit être étudié en même temps ; car c'est lut 
qui introduit cl qui explique les deux suivants. Quelques ellorts 
qu'ait faits Kukulii pour jusliGer ici la composition du Disciiiirx', 
on est obligé de euiiveuir que cette composition est des plus 
défectueuses. Le thème essentiel de la dernière partie du discours; 
l'allirmation que les traditions judèo-cLrétiennes rcmnulent plus 
haut que l'hislnire grecque, est posé au chapitre xxxi, et la dé- 
monstration est commencée. Puis — très gauchement si la Iran- 
sillon est méditée et veut être habile, très brusquement si Tatien, 
au contraire, doit être considéré comme improvisant et se laisse 
enlrnincr ici comme ailleurs, quoique le cas soil plus grave, par 
une association d'idées imprévue, qui le mèni' plus loin qu i\ ne 
veut' — voici qu'une remarque accessoire ; l'explication des 
erreurs et des incohérences de l'iiisloire grecque par le manque 
de sérieux des historiens, par leur amour de la vaine gloire (lin 
de XXI cl eompiencenieiil de xxxii). nous raïuène li la polé- 
mique. Mais le sans-gcne qui est si familier â Tutîen dans lu 



:. Cf. >uprli. p. 35. 

3. Je reconiiai» que <lo cos deui li)rpaibïaes la promiûre iouIb, ici. wl vraitatn- 
blablo, parce qui' le t'altittigiie dru .ftiiliirs ne ptul pa» i^lru iiti miirr'Onii inipro- 
tav ; Talion l'a. daiis se!^ni>loi. loul prc'pBrâ ; ot il faul qu'il lui [a<so un virl ; i>i*is 
il no tait uù le ]>lacar * il le placr comme il [ujul. c'utl !l-dirR Irfi» (iiiil. — Voit ilaiii 
OM cliapilrt'4 imc adJilï«:tji p'jslériouro ji la [irt-tiiièro T'^Jai^liori «lii l'rM«uiiilila e«L 
uiM lijpoUiéiEt ipij a pu venir i l'esprit ; mais dous n'arui» auoun autre imlii'c >juo 
Ik /tUcoiii» ail eu ilcui iSiJilîon) lucucuivct. 
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aiiile de ses développements se montre hîen mieux encore, quand, 
sans plus de fnçon, de l'idée (|ue les chrétiens évitent au con- 
li'iiirc l'incei'litudc des opinions huiuaincs, il passe lotit droit ii 
eelie-ci que chez eux, on ne fnit aucune dislinclinn d'L'if^rc, ni de 
sexe. Il est conduit ainsi, on le voit, ii rél'uler les crili([nt.'a que 
les païeus adressaient aux chréliens, (juand ils leur reprochaient de 
faire une trop grunde place ;iux femmes dans leur communauté, 
et les accusations d'immoralité où cette polémique veuail natu- 
rellement aboutir. Mais la réfutation proprement dite des légendes 
calomnieuses qui couraient chez les païens sur les chrétiens 
est plus que réduite au minimum dans le Discours ; on peut dire 
qu'elle en est presque absente, et c'en est un des caractères les 
plus notables. Talien n'aime pas lu défensive ; il ne sait se dé- 
fendre qu'en attaquant l'adversaire et en lui portant les plus rudes 
coups. Deux ou trois phrases semées au courant de son dévelop- 
pement lui sufliront pour alTrrmer l'innocence des vierges et des 
veuves chrétiennes. Mais longuement, en accumulant les exem- 
ples topiques, il démontrera par contre que les païens n'ont pas 
su honorer la femme, qu'ils n'ont glorifié en elle que ses faibles- 
ses ou ses vices. El c'est pour le prouver qu'il énumérera les 
statues élevées à des courtisanes ou à des poétesses immorales. 
Le sens de tout ce morceau est donc Lten — Kukula a raison 
sur ce point — d'opposer ii la corruption de la civilisation 
païenne la pureté de l'Église chrétienne. Mais combien peu na- 
turel est le tour que Taticn a donné à son argumentation ! Il est 
aussi surprenant en lui-même que la place occupée par ce déve- 
loppement est peu légitime. La vraie réponse :i faire aux païens, 
Justin l'avait déjà faite, avec autant de simplicité qu'il y a chez 
Tatien d'artifice ; c'était cette admirable peinture de la vie chré- 
tienne qui remplit la dernière partie de la i'"' Apologie. Pourquoi 
Tatien ne l'a-l-il pas imité ? Parce qu'il préférait l'offensive à la 
défensive ; qu'il se préoccupait avant tout de couvrir ses adver- 
saires de ridicule ; sans doute aussi précisément parce qu'il ne 
voulait pas imiler ; parce que de parti-pris il cherchait la nou- 
veauté. J'essaierai de montrer, par d'autres exemples, que cer- 
taines singularités du Discours de Tatien, l'absence, ou, dans 
d'autres cas, l'extrême brièveté de certains développements qu'on 
s'attendrait ii y trouver, ou a y trouver plus importants, et qui 
sont en réalité des éléments essentiels de toute A/Jo/oifie, s'expli- 
quent non pas seulement parce que le Discours n'est pas propre- 
ment une Apologie, comme celle de Justin ou d'Aristide, mais 
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encore parce »jue Tatien n'a pas voulu répéter ce que Justin Dvait 
dit avant lui. Et ce nous sera une raison de plus de croire que 
Talien écrivait ii une datfi sensiblement postérieure à celle 
que llaruack a admise; qu'il n'avait pas seulement reçu l'ensei- 
gnement oral de Justin ; mais possédait et lisait ses Apologies, 
déjà publiées ; ce nous sera une explication de ce fait, surprenant 
au premier abord, ijuc les imilatinns de Justin sont si rares, en 
somme, chez Tatien. 

Non seulement l'énumératiou des statues est mal amenée; non 
seulement elle est un procédé d'argumentation assez peu naturel ; 
mais encore, telle que Tatien l'a (inalement conduite, elle répond 
assez mal au programme qu ît s'était d'abord tracé. Quand il cite 
des poétesses comme Saplio, ou des courtisanes comme Phryné, 
I.aïs ou Glycère, nu des héroïnes mythologiques, comme Europe 
ou l'aaiphaé, rien qui réponde mieux à son intention, qui est, 
comme noua l'avons vu, d'opposer l'innocence chr(5tienne à la 
corruption hellf'nique. Mais à ce premier groupe de statues, s'en 
ajoutent d'autres qui paraissent moins topiijues, bien que l'on 
puisse justifier en quelque mesure la mention qui en est faite. 
Claukippé (ou Alkippé), lanière de l'éléphant, Résantis, la mère 
de l'enfant noir, Eutychis, la mcrede 3<] enfants, Hvantbésont des 
cas lératologiqaes, et non des exemples d'immoralité; on s'ex- 
plique cependant que Tatien les ail nommées, parce qu'il a promis 
(début du cil. xxxiiil de montrer non seulement la corruption 
(iç7_»]Haîiivr,), mais aussi la frivolité (),);patvei) des mœurs grecques. 
Mais ce même début ne promettait en réalité qu'une énumération 
de statues féminines (3ià tij; Yuvaiwuvhiîcç i!r/jiî[j.3viï). Tatien s'est 
laissé entraîner à faire figurer dans son catalogue, des écrivains 
comme Ksope ou Sophrou, un tyran (Phalaris), deux héros léjjen- 
daîres{ElêocleelPolynice);un personnage historique, HéphestiuD. 
Aucun de ces exemples n'est, il est vrai, sans quelque rapport 
avec son sujet; mais ou n'en a pas moins là un nouvel indice de 
la facilité avec laquelle il associe les idées ou les images, sans se 
préoccuper d'une rigueur logique réelle, sans se soucier de la 
confusion qui résulle nécessairement d'une méthode aussi 
lâche. 

Il semble dune que Talleu ait pris quelque plaisir à écrire ce 
morceau pour hii-mt'me; et il y a d'autant moins d'invraisem- 
blance à le supposer que, comme noua l'avons dit, ces pages à 
efTet, ai mal reliées à ce qui précède et li ce qui suit, ont dû être 
composées à part; tout au moins les notes dont elles provîejinent 
iivii. — Le dimoart Je Talîen. 4 
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avaient été recueillies d'avance. Quelle sorte de plaisir Tatien y 
a-t-il pris ? Ne disons pas, comme on l'a insinué parfois, qu'il a 
Iriiuvé une sorte de charme malsain à cette accumulation de 
détails scandaleux; rien ne serait plus injuste, et Kukula a raiâon 
de ne pas le vouloir. Mais Kalkmanu n'aurait sans doute pas tort 
non plus, s'il s'en tenait à ullirmer que nous saisissons dans ces 
deux chapitres une nouvelle allinilé de Tatien avec la littérature 
contemporaine, l'empreinte qu'il a gardée de la sophistique. C'est 
ici un nouvel exemple, bien plus frappant, de ce goût pour les 
anecdotes curieuses, pour les lixu]j.isis, pour les ■ï:apxio:x que nous 
avons signalé déjà k propos des Eùp^jj.jtTï du i''' chapitre et 
qui fut si vif pendant toute l'époque antonine, comme en 
témoignent, entre autres, antérieurement a Tatien, le recueil de 
9j!iJ;j.cisia de Phlégon, postérieurement ii lui les œuvres d'Rlien. 
N'uulilions pas non plus combien était en faveur chez les sophistes 
V'yjfpxT.ç, la description des œuvres d'art. 

Il n'est pas impossible, du reste, de retrouver encore, h un autre 
point de vue, dans ce curieux développement, des points de 
contact avec la littérature profane. Les chrétiens n'ont pas été 
les premiers à se scandaliser des monuments élevés à des cour- 
tisanes; avant eux les philosophes les ont blâmés comme un 
hommage rendu au vice et ont exprimé tout particulièrement 
leur indignation ii propos des statues de ce genre qui étaient 
placées dans l'enceinte sucrée des temples. Ces sentiments ont 
été surtout exprimés dans l'école cynique, avec laquelle Tatien 
a tant de rapports, et l'on prêtait à Cratès ce mot que l'image 
de Pliryné n Delphes était ; « un trophée commémorant l'incon- 
tinence des Grecs' ». Le mot de Cratès est rappelé et discuic, 
dans un des dialogues //j/l/iif/iies de l'iularque', par le groupe 
d'amis que l'auteur nous montre faisant, sous la conduite des 
périégètes, la visite de Delphes. Et quand l'un des périêgètes 
explique à ces mêmes touristes pour quels motifs Crésus avait élevé 
une statue d'or à sa boulangère^, ces mêmes pages de Plutarque 
nous aident à comprendre l'inlérèt que prend Tatien aux anec- 
dotes bizarres qu'évoquent certains des monuments qu'il rappelle. 

Le catalogue des statues soulève une autre question, qui est 
hors de ma compétence et sur laquelle je serai, par conséquent, 



1. Plularque, TŒpl toû p.j] /pâv cy,ji.ctpa vSv ti)v IluO^av, ch. mv. 
3. /b., cil. IV. 
3. Jb., ch. Kvi. 
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très bref, Quelle est, pour les archéologues, la valeur des ren- 
seignements ([ue nous a transmis Talien? Les opinions les plus 
diverjrenles ont été l'^mises h ee sujet. Sans remonter a des tra- 
vaux plus anciens, bornons-nous à rappeler (jue Blumuer ' a relevé 
de préférence les mentions qui, dans ces deux chapitres, peuvent 
litre vérifiées et reconnues exactes; il en résulte pour lui une ten- 
diince a ne point suspecter les autres, en leur ensemble. Au con- 
traire Kiilkmann, d:ins sa dissertation du lilieînisclips Muxeum*, 
a mis en relief, avec beaucoup d'habileté et de savoir, toul ce qui 
peut nous mcltre en défiance, et sa thèse, très injrénieusement 
Bdutenue. parait avoir réuni beaucoup de partisans. Elle a trouvé 
un adversaire ardent dans Kukula^, qui, sur ce point comme 
en ce qui concerne l'obscurité ou la composition dél'ectueuse ai 
souvent reprochées à notre auteur, s'est fait le champion résolu 
de Tatien. bornons-nous \\ queli|ues observations très générales. 

Sur les 38 statues que cite Tatien, Kalkmann en note 6 qui 
peuvent être idenlifiées : il faut sans Junte supprimer de celte 
liste la vache de Myron et l'Aphrodite de Cnîde de Praxitèle'. 
D'autre part, puisque Pline l'ancien mentionne expressément — 
s'il ne nomme pas l'artiste (Périclymène, selon Tatien) — la statue 
de la femme aux 3o cnliints comme placée au théâtre de Ponipéi'. on 
peut l'ajouter au contraire'. C'est peu assurément. Kalkmanu 
remarque encore que. sur ces mfmcs 38 statues, il en est 
i8 seulement dont nous sachions tout au moins que le sujet a été 
traité par divers artistes (sculpteurs ou peintres, et autres que 
ceux que nomme Tatien). 11 s'étonne aussi que Tatîen puisse citer 
des o'Uvres do Périclymêne. de Callislratc, do Pliilon, dont Pline 
lie connaît que tes noms ; que Pline ne nomme pas, parmi les 
œuvres île Ljsippe, de Naucydès, d'Euthycrate, de Cêphîsodote, 
de liryaxis, de Nicérate, celles que Tatien désigne. Enfin 5 scup- 
teurs, An<lriin, Aristodotos, Boiskos, Comphos, Polystratos ne 
nou!- sont même connus que par Tatien. 

Notre connaissance de l'art antique est-elle assez complète pour 
qu'il y ait là des raisons suilisantes de révoquer en doute le témoi- 
gnage de Tatien P 11 est dillicile de l'allirmer. La singularité des 



I. Archmologiache Zeitang, 1871, vol. XXVIU. 

>. i, c. 

3. Altersbeweis und KrmBllarkatalog. 
k. CI'. |>. lâi. Dote 1. Dl p. ih'i. noie 7. 

S. On («ut ausii y ajoiilor oollo du l^oriane, iilenliriéo par M. S. Heinaeli. Cf. 
p. i&l, iiolc I. 
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sujets qu'il mentionne n'est pas non plus à elle seule un motif de 
suspicion. Car U faut éviter une confusion contre laquelle Kukuln 
a eu raison de mettre en garde, Tatieii parle de femmes à qui il 
est arrivé d'étranges aventures ; mais il ne dit nullement que les 
sculpteurs qui firent leur efligie avaient représenté ces aventures ; 
il s'élonnc seulement qu'on ait songé à conserver la mémoire de 
celles qui en furent les héroïnes et qu'on les ait coulées en bronze'. 
En somme, il n'y a d'autre raison à /jrcori d'être en défiance que 
celle-ci : 'fatien n'était pas homme du métier, il n'était pas cri- 
tique d'art ; rien du moins ne nous incline à le croire; et ce n'est 
pas par un intérêt scientilique, mais par une intention de polé- 
mique qu'il a été conduit à introduire dans son Discours cette 
énumération. Reconnaissons donc que s'il a commis des erreurs, 
il n'y aura pas lieu d'en être trop surpris. Mais ces erreurs doi- 
vent être prouvées. Refuser a priori tout crédit à ses assertions 
serait aussi excessif que lui accorder sans eontriïle une confiance 
aveugle. 

Que faut-il penser de l'allirmation de Tatien, quand il proclame 
que tout ce qu'il vient de nous apprendre, il le sait par expé- 
rience personnelle : i< Je n'ai pas appris d'un autre les choses que 
je viens de vous exposer, mais j'ai parcouru beaucoup de pays, 
j'ai enseigné vos doctrines, je me suis mis au courantde beaucoup 
d'arts et d'inventions, j'ai séjourné en dernier lieu dans la ville 
des Romains, et j'y ai vu les diverses statues qui ont été trans- 
portées de chez vous chez eux a (commencement du ch. xxxv). A 
prendre à la lettre ce texte intéressant par la prétention, en 
somme légitime, que Tatien y alliche ii la polvmathie, il aurait vu 
de ses yeux toutes les statues dont il parle, et la plupart d'entre 
elles à Rome ; car peul-èlrc ce dernier point ne doit-il pas s'en- 
tendre nécessairement de toutes, puisqu'il parle auparavant de 
ses nombreux voyages à travers tout l'Iilmpire. J'accorde à 
Kukula que nous n'avons aucun droit d'accuser Tatien d'insincé- 
rité, et Kalkmann du reste a dit expressément (p. 622) qu'il ne 



I. Ainsi lu [ihrHse ; Ylat-iu/j^a (ou Ilaïvuyiîa V Cf. Kelkmann, l. c), ttulXap.- 
Zifou'sa.^ tv. sÛopïU; EuOuïpaii]^ E^a^xoi^pyT^iEv ost ccrtaineniejit i^'cnto avec 
gaiirliGrie. et le porLicipc pri'sonl pourrait induire en erreur. Mais U>iil le corileile 
prouve clnireDKint qu'elle {équivaut à ô-i œuvïÀïë^ (cf. dons la phrase suiA'anLe on 
TuciiSiav ti^Xftv ^4'jr^7^v), Je oc suî» pas rnùrnc ûerLain qu'il failio accorder, avec 
KiiLula. au sujet de la «tslue do GlauLïppè. que les raols f.sOoj; Oc'.n-iuaw, etc., 
proui'Dut que Nicérslos avait indiqué par un al trilmt quelconque que Glaukjppâ avait 
eofanté un monstre. 
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l'accusait d'aucune o falsification voulue » [betvussle Faelsckung). 
Peut-être cependant irait-on trop loin si l'on voulait exclure à 
toute force qu'il se servait, comme aide-mémoire, au moment 
où il écrivait son discours, de quelque source manuscrite autre 
que ses propres notes. Si l'on admet — ce qui est d'ailleurs 
possible — qu'il se fiait uniquement à ses propres souvenirs, 
c'est alors justement que les chances d'erreur ont pu se mul- 
tiplier sans qu'on ait le droit de le condamner trop sévèrement. 



CHAPITRE V 

L BXPOSE DB LA. DOCTRINE. LA THÉOLOGIE DE TÀTIHN. 

Les chapitres v-xix Tormeot, nous l'iivons vu, hi partie dogma- 
tique par excellence du Discours de Tatien. Mais, dans une 
œuvre d'une eompositîon aussi peu rifroureUBe, ces divisions onl 
toujours quelque chose de factice, et c'est nous qui les fuisons, 
plus eucore que l'nuteur ne les u marquées. De même que ce 
groupe de ch^ipitres contient, mflé à l'exposé de la doctrine, une 
assez forte purl de pdiémique, de même il y faut rattucher 
d'abord le chapitre iv où commence déjà l'exposé, puis diverses 
parties des chapitres xx-xxxi, où inversement la polémique 
domine, mais où il arrive aussi que Tatien précise ou complète 
ses assertions antérieures. 

Ces divers chapitres sont intéressants à la l'oie par ce que dit 
Talien, et par ce qu'il ne dit pas. A ces deux points de vue, l'expo- 
sition qu'il donne des doctrines chrétiennes, en accord sur les 
points les plus essentiels avec celle de Justin, en dilTérc notable- 
ment par d'importants détails. Voyons d'abord ce que Tatien 
nous dit. 

Il commence naturellement, comme tous les apologistes, comme 
déjà tous les Judéo-Alexandrins, par une prulcssiun de mono- 
théisme : Dieu unique, inaccessible aux sens, éternel, et principe 
de toutes choses. C'est la thèse fondamentale de toute apologie, 
thèse juive, el même platonicienne, autant que chrétienne. Mais 
Tatien ne la développe pas sans y mettre du sien. Ce qui lui 
parait essentiel, c'est de distinguer Dieu non seulement de la 
matière, mais de la force qui est immanente à la matière. Il est 
visiblement désireux de réfuter le stoïcisme, qu'il parait bien 
connaître, i' Dieu est esprit, mais il n'est pas répandu' dans la 



I. L'expreseion Slt{z£lv. queTalïcn emploie ici, eal uloïcienne. Cf. Diogùne Lserce. 
VI], i36. Tôv ok xfï^fxov 5io\x£ïa^o.L xaQa voûï zcii irpùvQLsv, v^oxol fr,^'- \p\iSiTiTi'}^ cv 
jtù nitinrcu Tzzpi TipovoEoL; /sl nonCEStiSvEO; £v ^m ^plztii rtcpï OëiTiv, £Îç arav lUT^ij ^spoç 
BulnoïTOî TOJÎ ïoÛ, xaftaTiEp tif îj[icïiu Tjjs 'l'""/.'!!- — Avr|i«iï éUit paué de bonno 
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matière, îl est le créaleur des esprits de !a iiiiitière et des formes 
qui sont en elle. — L'esprit qui est répandu dans la matit-re est 

inférieur il l'esprit divin ' il ne faut pas l'bonorer ii l'égal du 

Dieu parfait » (ch. iv). 

Le chapitre V, qui contient la tliéiirie du Logos, a subi dans sa par- 
tie la plus importante de graves alléralious, qui, pour laut qu'elles 
en aient obscurci le sens, laissent cependant possible, en regar- 
dant atlentivenicril, de le pénétrer. « Dieu était dans le principe, 
et noua avons appris que le principe, c'est la puissance du Logos. » 
Par les mots ■n^pii\iisx\j.n, nous avons ii/jpris, nous avons ret'it 
d'aiilnii. Tatien entend-il simplement i'Kvangile de saint Jean, 
de la première phrase duquel la sienne est inspirée ; ou bien 
cnlend-il une tradition ecclésiastique, sur le sens de ce verset, 
tradition â l'abri de laquelle il veut se mettre? II est dillicilc dele 
dire; mais il nie semble possible qu'il se réfère seulement à l'Evan- 
gile. De toutes façons, quel est le sens du mot âf/ï), principe, 
dans lii phrase de Tatien? fi=s; ^v ï-i Bpj;i] n'est point synonyme 
de 0Î6Ç avap'/sç ûv au chapitre précédent. L'àpj;-^, comme tout le 
reste du chapitre le montre r.lairenient, c'est le commencement 
(les choses, c'est lu création du monde. Dans le principe, c est-a- 
dire à ce moment, ou plus exactement jusqu'à ce moment, îly 
avait Dieu, il n'y avait que Dieu. Le principe, c'est la puissance 
du Logos, qui, comme nous Talions voir, a été l'instrument de la 
création. Suit la phrase altérée; pour l'établissement du texte, 
'y renvoie à mon commentaire et me borne ici à dégager le sens, 
qui ne peut être douteux. c< Le maître souverain de toutes choses, 
étant lui-même la substance (Onirris-^} de l'univers, était seul, en 
tant que la création n'avait pas encore été faite ; mais en tant que 
tonte la puissance des choses visibles et invisibles était en lui. il 
contPiiait lui-même tout en lui par le moyen de la puissance de 
siin Logos, u Le Logos, son Verbe, sa Uaîsun, était iniiiiuuent en 
lui, mais ne formait pas encore une personne distincte. C'est la 
seule explication possible de ce texte, qui devient clair quand on 



lipiirc dDiiK la langiiD du jodaïsmu aloinndrla, qui le dit de la Sageuxr {Sageise do 
Sutotniiii, VII, 3, 4. SinjuEi /al /Jaiil 3',1 nàïiojï 5ii tJjv »«'JapdT7|ra). 

I he^ nintb ^37:1^0 ai ^-4/ r) T,x^'>*'^Qif'i\t,ivffi [c[. moa comnioiitaïroj »onl probobit*- 
aitinl alli'-rés; maïs le feni réclanii- pur li' conloilc obl fucik II discerner'. Tatîun ■ 
toulu dire qtwlquo cho&t^ d'aiiologu*^ à imï qui ^sL dit à'aiu La [itiraac de DiogL^ne cit6o 
k U note |iri'cMenlo : r.tfixr.i^ È^'ijinav t^î '/■''L^i- " ^ 'ou'u compnrer l'ispril qui 
■nimo le uiondo k l'diDC qui nnime la corpt \ tous doux loaL égalemeot unecrdatioii 
)U Dieu, 



56 



TATIEH 



LE DISCOURS AVX fiREfiS 



a retryDché du second membre de phrase les mots : xet\ 6 \6ysi; âç 
Ji'i kl aj-cif) qui sont très miil relies à «jts^, qui ne peuvent Hre avec 
lui le sujet du singulier ûr^oiriaev, et qui soiiL superflus après les 
mois ïix \oyv/.9j- SuviiAËd);'. Ce qui suit confirme nettement cette 
interprétation de la pejisée de Tatien ; « Par la volonté de aa sim- 
plicité, le Logos sort de lui, et le Logos qui ne se perdît piis dans 
le vide, devient l'œuvre engendrée la première parle Père. «Dieu 
était simple, avant d'avoir émis le Logos. Le Logos ne se perdit pas 
dans le vide, comme lu parole humaine que nous prononçons'; 



I. Js n'Bcoords pas d'importanco, au conlraîrc. à l'argument que SchnarlE Liro, 
pour jjrouïBr l'inlerpoiation, do l'IiialoB ijT'ô iniarTjiiiv. CI. \: 17, 

Lo^ niuL» ô ^oyo; ni; TJu ïw auTrTi dg aonl pas Bouliinit'iil âiiporllus. mais ils no s'ac- 
cordant pa^ avec âiï ^o'^i^t^ç Z-jyi^^'r}^. i'.e n'esl pas sans ïn(cnlion que Talien» avant 
de nicntïcniifir L'cmïssion du Vorhc (jt^itiuiOa \'jy<tç), n'eiitploïc pas Le mot dc^ Àoyo^. 
maÎB seulement TeipreTiriLOn ^(ï^Lxrj âuviïjj.i.ç. Le Lngos, jreirslo encore (avant La 
créatinnj qu'en puissance dans le Père. (Cf- au eoinniencenient du cLi^ au, Xuvo; 
fip û ;iïoupâïin4, Ttïïùjii yiyo'iii',^ ir.'i tdÙ -ïEJ[AaTo; /.li Xtl^'i; iii >,(iY-ïïi; 'rjvi- 
|jEii)(). — Cb leile a été étudié, depuis l'iJdifion de Sclmnrti, par Ip ['ore Ponstiial) 
(^Beilage ziini Jalirrsbericlile Jfx hinniiiiiflï.itliFii C', ni un si unis Mfdfii, iBpi-â). 
qui cerlainoment n'a pas conlrilmi'' à le n]ieu\ rétablir. I.a scoNo. i|uoi qu'il en dise, 
no donni! aucune raison de soupçonner les niols auT'ii incip^mv roù j;out'); i; 'jr.i- 
iTait^. Par contre. Les mots kœOo 5^ T-iiJi Sjvapt; bpa'titv rexa'. aoparrljv dÙTo; ÛTirli- 
toiai^ "^v ayv auTïTi, qu'il conserve in1i5^raLcuient (en supprimant seulement aûriç), 
sont ïneiplïcablej^, cl ÏJ est ïm[iossible du construire Girrj^xï^L; dans La j>iirase ; c'est 
donc là qu'iL y a certainement une ïnterpoLatÏDn (a'j^iç liTzatTinni^ e&L sans doute une 
glose, qui, reprenant le» mois de la pliraso précédente. o>plique que niai 6ûv«- 
[ii;, etc., lo m^me sens). Tout ce que L'on pourrait accorder à Ponschab, c'est que 
dauB L'inlerpoiation du dernier membre de phrase, qii ÎL recoiinail justemeut aprfss 
Wilamowili el Schwart/, il faut peut-iMre romprendre avec Les mois '1 5,(1^1; ij; i^i 
àv aùrû le mot aûro;. — ArélbaB lisait aiiremenl, la spoLîe en témoif,'ny, le même 
texte que nous, ol l'altération est bien anlif'rieure k son lenip» ; je n'ai pas besoin Je 
dire par suite que leiî contiéqueiices tirées par lo Père l'ons<:bab de sa fausse eiiilica- 
tlon de la scoLie sur la relation du t'ansinua 174 avec le mamiscrit d'Arétlias sont 
■ans valeur. 

3. On peut voir dans Otto les divorsas eiptications qui ont i\i donnéoB des mots 
/axi ï^£VQ'j el qui ne me paraissent pas rendre la pensée de Tatien. Peut-on dire 
notamment, avec Daniel, que le Lofços n'est pas sorti ilans le vide (ou vainement, 
sens qui est en cBel, celui de la locution kïtÀ i^evo'j), parce qu'il a ensuïlo engendré 
le monde P Sans doute, mais je ne crois pas que ce eoit ce qu'entend ici Tatien ; 
il ne dit pas : Tdv Sa WyQv où hit» kevoÛ -/(.jpijaivTï i'auïv TOÛ xôrj\io-j t)]ï ipX'jv)- 
11 dit — ne mentionnant la création que dans la phrase suivante (toÙ-ijv l'a|itV Toiî 
xda[iDU T71Ï «px»!*) — Si "kàya; oi xaT» «voi -/lupïja»; l'py"* TTpiuTÔTOxov to5 
J!«Tpà s -^ffïtrat, et il me semble que c'est soulemenl dans ces derniers mois qu'on 
B Le droit de chercher l'eipLicaLion du membre do phrase oj xa-à xeviÙ yn^Tloa;. 
S'il en est ainsi, je ne vois (ju'une interprétation vraisemblable ; c'est qne Tatien 
oppose le Logos divin au logos; liumain ; il ne fora celte comparaison que plus bas. 
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il se rénlise. et c'est aiDsi qa'il devient personne dUtincte, l'œuvre 
du l'ère, son piiîmicr-né. « Nous savims qu'il est le principe du 
monde, u Nous iiUous voir en eOet que la crciilion suit immédia- 
tement la naissance du Logus. Tatien explique ensuite dans quelle 
relation le Lojros est avec le Père, m II est ne par distribution, non 
par séparutiiin », sans diminuer en rien celui d'où îl tire son 
origine, comme la torche allumée à une autre torche '. 

Cette doctrineesl d'accord pour l'essentiel avec celle de Justin, 
notamment sous la forme que ccUii-ci hu adonnée dans le /Jrn<- 
Ingiie; soit que Tatien soit seulement reste lidèle à l'enseignement 
oral de son niailre, soit i|u'il ait eu sous les yeux les textes du 
Dia/rif'iie ei s'en si>it inspiré, ce que nous n'avons aucune répu- 
((uiitice âadmelli'e, nous qui sommes très éloignés de croire avec 
llarnack le Diacotirs U peu près contemporain de la /"■" Apologie. 
Lorsque (Wm/o^'hc, ch. lxi) Justin dit que » Dieu engendra de 
lui-même dans le principe, avant toutes les créatures, une 
puissance du Logos - », il n'aurait aucune raison d'ajouter ii : dun» 
le principe les mots ; avant Coules tes créatures, si dans le prin- 
cipe signiliaiti-/e(fiH^e' cfprnifA. La coinparaisou avec la torche vient 
du intime chapitre dt: Justin, ainsi que la comparaison avec 
l'émission de la parole humaine, employée aussi par Tatien 
quelques lignes plus bas. Cerlaines diiréiences sont ii noter dans 
l'expression. Ainsi If terme de iji.£p'.î;j.i-, distribution ou commu- 
nication, que Tatien oppose à celui 3'o:7;sii:^, division, ampu- 
tation, n'appartient pas au vocabulaire de Justin qui a dit 
(eh. cxxviii du iJinlo^ne; c'est peut-être le texte le plus important 
pour étudier sa chri8tologie)que le Logos n'était pasnéxxtiàirsTs- 
[t^v, uii; âTCS]ASf!^c|ji:vr,ç tij; toQ Ilïipo; sjriïj, ir.iix xi 5).Âi T.iy'Zi 
IJiepiîïIisva y.v. T£|j.vi|;,=va o'i'x aÛTa ïrzv yM icp!v T|j.ï;ft^3[, " par sépa- 
ratio comme si la substance du Père était partagée, aln.si que 
toutes les autres choses, si on lespartagect lescoupe, ne sont plus 
les mêmes qu'avant d'être coupées n. Mais comme Justin se sert 
immédiatement après de la comparaison avec la torche, pour 
illustrer la conception qu'il oppose à celle qu'il rejette, etcomme 
c'est précisément la même comparaison qui explique au contraire 



ot dans un son» dîfîcr<j[iL taoït. olto |ioul Mro cl5j^ pri'iwitto ù ea pensée. Co no i^nil 
yn In «eut oai. ccrtos. où rpï[ireBsioll do cdlo-ci aorail conrÎMi. 

I- tfC aiol xii^'-'iu.'j^ — - coniriïc \o promc \u comparaison avec la lorchis tfui l'ei- 
pliquc — ne jicut tigniBer simplement, niiiiî quo le veut l'oriubali (|i. il u) 
■ une ilillinclion logique a. 
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pour Tiitieii le sons du mol \i£p'.^\i.ii, il n'y a là évidemment 
(ju'une diirérence de terminologie : ]A5p!j|).iç signifie diulribnlion 
ou comintiniciUion chez Talien ; àîuofj^piïîaOai ou ;j.£piÏ£o8îi ont chez 
Justin le même sens que t^nvEtrQat, être partagé, être coupé en 
deux. 

Le Logos, une fois engendré, engendre aussitAt ii eon tour la 
création. « Le Logos, engendré du ns le principe, engendra à son 
tour pour lui-même la créutlon ihmt nous faisons partie, mettant 
en ofdi'e la matière. » Bien qu'il emploie, pour exprimer l'osuvre 
du Logos, desiermesplaloaiciens, Sï;;j,!5upYsn , \s.e.T%^'pj^'^'X,u-i ,'ïal\ea a 
marqué très fortemeut que la matière n'n pas existé de toute 
éternité, qu'elle a eu un commencement; elle a été « projetée, 
(Trps6E!Xïi|j.^/T5) par le démiurge de l'univers' u. 

Le Logos est donc l'ouvrier rie la création. Quanta sa relation 
avec le Père, il est clair que la théorie de Tatien — comme 
celle de Justin — n'est nullement en accord avec les formules de 
Nicée. Ces premiers tâtonnements de la dogmatique chrétienne 
sont des plus remarquables, mais il est tout naturel que les apo- 
logistes n'aient pas encore soupçonné toutes les diUicultés du 
problème qu'ils étaient les premiers ii poser et ij discuter. Selon 
'la thèse de Tatien, il y a deux moments essentiels dans l'histoire 
duVerbe; de môme qu'à un moment d<mné de l'histoire du monde, 
le Verbe s'est incarné, de même, avant la création — au moment 
de la création, pour être plus exact — il y a eu une première géné- 
ration du Verhe, jusqu'alors simple faculté, puissance divine. Dès 
lors, au contraire le verbe est réalisé (^p^;'' "pwTSTcucv t55 na-p;;"). 
Mais ni la comparaison de la torche, déjà employée par Justin, ni 



1. Caa mots ne sonl [laE 1res clflira. Le dfmiur^e, c'est i proprenient parler, pour 
TatioQ, le AoY"î- CI', (dans la phrase préccilenlo 'j X'ifo^... irjv -Th-^i ôïisi'.i'j^-'pîjii). 
D'autre pari, Diou esl, nous l'avons vu, olÙtù; tu'j Tiavrii; !] JTTiî'îTaa'.j, el, iIbdb 1b 
pliraso mémo que je liiscute. la molîfTe. on tant qa'ajnnt eu un cnmoioncemenl, 
GBt d'abord opposée II ii Didii il, de sorte qiin les mots 'pii suivent : ItJi to'j TiivTmv 
ÔTiiiiolipyoLJ r.f'ifji'i\i\'i.iiji, semblent se rapporter plus iiatorellernent 6 Dieu, non au 
Logos. La solution de celti' ditl'RMilté est dans le tciite dn cenimeneement do ce cha- 
pitre, où Tatien dît i]uc Uîeii, avant la rrëalïon, contejiaït tiiuTe^ clinses en lui par 
le moyen do sa [lul^saneo verbale : Scà XeYixfjï ^uv^[j.Êrii^ Il it'y en a pas moins 
quelque embarras dans la fin du cbapîlre. C'est eu qui a Égare Ponschab ; mais de 
M a conclure que les mntB aÙTO; ÛTTXpyuiv :qû nivrtî; ij û;:QaTaaiî sont apocrj'pheg, 
il ¥ a loin. 

i. risTTjp est pri» d'ordinaire cbcx Justin et les premiers epologisles au bcns Je 
pi're lie Inities cbuses. créateur ; mois on voit qu'ici la Iransitiou se fait presque 
incoDSciemment bu sens de J'ére du Fils. 
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celle de la parole humaine, siins doute libremeut inspirée de la 
distinction storcienne entre le î^dyo; ivhidi-::- et le ï.iy; Ttpcjs- 
pixàq', lie sont claires pour exprimer la relation du Logos avec 
le Dieu qui l'a engendré. 

Dès qu'il u expliqué la génération du Logos et la créalion qui 
s'eniïuil, Tatien passe (ch. vi) à i'airirniatîon de la résurrection. 
Sans doute il ne faut pas chercher au chapitre v une profession 
de foi, un Credo complet résumant avec précision tonte lu doctrine 
ecelêsiaslique sur la divinité. La méthode de Tatien est autre, 
dilTérente de celle de Justin ; ce n'est pas le ton d'un simple com- 
mentaire d'un Credo d'abord posé. C'est le ton d'une exposition 
philosophique — - nuii point d'une discussion scientiliquc, il est 
vrai, d'une dialectique qui tâtonne à la recherche de la vérité — 
mais c'est le ton de certaines expositions platoniciennes, d'allure 
didactique el dogmatique, mythique aussi, comme est par exemple 
le Ti/nèe'. Il n'en est pas moins surprenani que le chapitre se 
termine sans iiucunc mention du Saint-lilsprit. Nous allons voir 
quel râle Tatien attribue ii l'Esprit, soit comme inspirateur des 
prophètes, soit comme agent essentiel de notre salut. Mais il 
n'expli<|ue nulle part avec précision dans quelle relation il sup- 
pose l'Esprit avec Dieu et avec le Logos; nulle part il ne le 
présente comme une personne distincte '. Nous relèverons dans le 



t. Lc! lermps: Xifo; cvSiéHe-o; ot VjfOî naa^oputc!; D]>|>arais9Dnt |x)ur la ■'■' diU 
chet Tlii!o(iliilii (I). loj ; ma'vt ccJb ne vcuL pas cliru ifue Jii<<tin ot Talicii no viipiit 
put déjà inlluenci^s [lar celle lljéario sloidiuiinc. Cf. UurnacL {_F>tàf;men^i!scliielile. 
l. p. 4'.8). 

1. \je acaliaite (.\rollins eana tloule) h bien cantrlérisé une fois le Ion do Tatien 
par ces iitols qui, comma l'a dit jusloniont l'oiischalj. pcuïciil s'appliquer iion seii- 
luniniil ail patEagc qu'iU visent, nipîa ï l'unsoinblo ùe» cliu|iilrea ilofiiualiquo-s du 

3, Combien !«» îd^'es de jLi>lin i^lniont pou nollea oncirc iiir ea ni^nio sujet, on 
le voit sijHouI jiar lo tcïle si curïein de in (promioro AiioUigie (XWIll, lî) : Tû 
Bïtùij. B ûûv ïbI Ti]ï 3Ju«u.iï ri,vr:a?a toO OeoC oûîiv SXk'i voii'jOïi ùif^-.i ^ t'IvioYOv. 
S; lai ::p'.ir(iTOieij; l'û (in'i l'iv.. >ii; M'uUT^; ô K,95i57iÀ(uu,;v<); jtpoprJTij; i|»i{ïuoi; 
xa'i 'lita ùSli'n iT.i Tîjv ;iipOEvav uni ÎTCi^xtianv oiî %ik auvou^ïai àXXa t;a SuvÎ^ilsiu; 
iyiii[ioï« Kiiiat»]^... ol ^ g, nii 5; où^ivl àiXlai Ot")p'>,î')5vTii o\ npoçr.rtiovTi; i- 
[it) Xdri;! 4:^u. xa! t>ii£<(. tli; OniXaiiSavui, fijiE;!. — Mais il }' B rboi Justin d'niilru 
piTl I» rorinuldi comme Aji., 1 XIII, 3, ah W dvclaro qoM rrnïl un prumilre ll);nr 
au Uiou ori^leur. Pn soconJe (iw îijTi'^iS /■"??) ^ Ji^ual.'liritt. .^n Iniitii'nio (îv ifirij 
;iSi'.). t rlC^prit |irripln-tiLjiio. (Cf. la formule VI, i. plu» embrouillt'o, pircv qu'oiitru 
lo t'ili cl rËt|>ril. Jusliri intercale; Ipf tufa^. nmit qui l'nmprenil Auui li' llit'u 
ciùileiir, le Fils ol l'EtpHl). Dan* cet rormiiles, qui ne mittU'»! pu lo trois j>ur- 
toiinus sur lu mAme rang, maït ^ui les reecinnaisiSDt toute* trois. Juitïii reprwiuit 
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cliQpitre suivunt les textes qui se rapportent à ce sujet, puisque 
Taticn n'a rien dit qui le touche dans les pages où il expose pro- 
prement sa théologie. 



lo Croilo de l'Kglise 6e son temps ; el, nu Fond, s'il no recevoil pas dp l'enseigne- 
mpiiL TOcli^sis* tique rEsjiril. A i;/]Lé des Js'iis BUln'S personnes, Ib Lngos, CDmnie on 
l'a vu |>iir la cilïLÎuii du di. xxiiiir, lui BiilEraU. On no Irnuve pos, avonsnou^ dît, 
clicz TaLicn, l'^i[uivulenl des forinuk-^ dt .tusLiii; de mémo (]u'il ne di'crit pas 1b 
liturgiii. il ne Imuscrll pniî Ig Credo. Si on !iii|iprjuiail des écrîb de Justin InsdiLeB 
foroiiileB, la lif^uru du Suint- Esprit ne serait pas plus nette elicx lui que clicx Talinn. 
Parmi les toiles que nous analyserons tout à l'Iieure el qui »ant relatifs à l'Esprit 
en tant qu'iuspirateur des prophètes, principe d'Lncorru|itibililé, et agent du salut 
chez leii Justes, il en est ud qui a de l'intérôt |inur lu question qui nous occu|iG, 
C'est relui-L^i (fui du eh. xni} ; " L'Esprit de Dieu n'est |fus en toizji. maïs chei 
quelques-uns qui vi>aierit selon la justice, îl est descendu s'unir (sVvj/ac^t. ^u[j.n^€pL- 
TcWiEaDai) i l'Ame, ot il Bunnni,"Bit aux autres âmes, par des préiliclions, l'avenir qui 
leur est caclié ; el celles igui crojaioiit à la Migcsfic altiratent à elles l'esprit auquel 
elles i^taïenl nppurtnt™* ; cellt-s qui ne trojaïeiit pas et qui rejetaient lo ministre du 
Dieu qui a soulFcrl. dovenaionl ennemies de Dieu au lieu d'être pieuses, « Ce morceau 
n'est pas un modèle de clarlf ; car. dans le membre île pLraao. c/ie: ijiieliiues- 
iins, otc. il lie peul cHre question qim dos prupliétes, c'estli-dire du temps qui a 
précédé la venue du Clirisl, tandis que le membre ,'uiïanl ; celles qui croyiiiclil, etc., 
surtout par les mots; /c miiiialre du Dirii qui il iOii/fert. s'ap|iliqiio mieui aui 
temps postérieurs ï l'Évangile, cl il en est de même du préscul It^I dans le premier 
meuiLre de toute ectle période ; « L'esprit de Dieu n'es/ pas en tous. » Quant uui 
mots : le minïslre da Dieu qui a siiii/lirl, T'jv fiiiïovnv to5 Tiir.iM-Oi WtoS, nous 
noua demanderons plus tard eo que l'eipression ô TCEitovOui^ Oeo( (cf. ch. xxi. où fip 

[uup»!vo[iiv, îvSp;; "EÂÂiiïïs Oïov iv iv'lpiàr.au [lop?^ yt-faiÈvn JMTaft{kl.ovzii, 

peul bien nous apprendre sur la christologie de Talion ; notons seulement ici que ce 
texte itermet iJe coEisidérer l'Esprit comme une personne divijLC, beaucoup plutâl 
que le leïte du cb. xii. oi'i il est appelé seulement ; Oïoï zh/iiv /ai û'ioim'n;. Mais 
nulle part Tatien n'a élu plus prétïs, et oc n'est guère. CI', sur toute la question 
Harnack, Dogme fifieschichle, 1, p. i45 et suîv. 



CHAPITRE VI 

l'bxcosé db la DOCTnmB (svitk) 

LA DRSTINEK DR l'iiOHMB; LA PSÏCHOLOGIR DE tatirn; dëmonologib ; 

I.A MATIKIIE RT t'oflldlNB DU MAL. 

Les chapitres que noua allons essayer d'interpréter, vi-xxi, 
— en laissant de cùlc les digressions de pure pnlciiiiqiie (itiî 
en remplissent à peu près la moilié — sont de ceux iiù les obscu- 
rités sont nombreuses. Je les crois plus dilliciles que le chapitre 
V, uii, malgré l'altératiun du texte dans h passage capital, le sens 
se dégage assezaisément. Ici, mulgri!- les ellbrtsqu'a certainement 
faits l'auteur pour être précis, il ne réussit pua toujours à t^tre 
clair. Les causes en snut diverses. D'abord, pas plus qu'iiilleura 
il ne sait développer ses idées dans un ordre vrainienL logîifue et 
rigoureux ; il s'y reprend ii plusieurs fois pour exposer ses ihéii- 
ries les plus essentielles j loin de procéder comme Justin, en uyiinl 
loiijours présentes a l'esprit les formules re(;ues de la foi et en 
s'appuvant constamuicnt sur le témoignage des Livres Saints', il 
a plutôt l'allure d'un philosophe qui déduit son système. Et ce 
système lui-même paraît formé d'éléments de nature diverse ; il 
a souvent encore, seiuble-t-il, beaucoup de points de contact avec 
le stoïcisme (plus rarement avec le platonisme); il n'est pas sans 
en présenter aussi, selon toute vraisemblance, avec certaines 
croyances gni>stiques; en sorte que l'on a successivement, et 
parfois presque en même temps, deux impressions conlradic- 
tnires : on criiit constater que 'l'atien n est pas encore parvenu à 
se dégager complètement de la philosophie hellénique, — quoi 
qu'il dise, et pense sincèrement le contraire, — cl ou croit aussi 
deviner qu'il ressent déjà un certain attrait pour certaines doc- 
trines hétérodoxes, dont l'enseignement de Justin aurait dû le 



I . Il no le> iovoque que de loin, et pir dm formules gjai^nles, toiles que eelle-ol: 
■ ... le détail de loiH ceci sera facile 1 comprendre pour ceux qui De rejetleDl [>•* 
Im n^vélalioi» divïno .. i>, ob. «ii. 
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préserver. Tant qu'on ne juge que pnr là, on est donc égiilement 
incliné, sans savoir comment prendre parlî, à placer lu composi- 
tion du Discours peu de temps npics la cnnversiiin de Tatien, et 
au ronti'iiire il la reculci' jnstiu'à la veille Je sa rupture avec 
l'Eglise. 

Après avoir établi le monothéisme, expliqué la génération du 
Logos et la création du monde, Tiilien, sans se laisser guider par 
aucun autre souci que celui de définir tout d'aboi'd les dogmes tes 
plus essentiels et les plus contestés du cliristiauisme, proclame 
sa foi en la résurrection des corps. Mais s'il y a quelque chose de 
notable dans le chapitre vi, aii il traite cette question qui a si vive- 
ment préoccupé lu plupart des autres apologistes, c'en est la 
brièveté. 11 suHit à Tatien de distinguer la résurrection, telle que 
les chrétiens la professent, des renouvellemeuta du monde selon 
le stoïcisme, et, pour établir sa thèse, de iaire appel à l'argument, 
qui a semblé si pitoyable a Celse, de la toute-puissance de Dîeu. 
Il a hâte d'en venir il d'autres théories, h propos desquelles il a 
des idées plus personnelles à développer. 

Le chapitre vu est plus curieux, mais bien confus. Il est en 
réalité la suite et le complément du chapitre vi. Tatien a inter- 
rompu Sun histoire de ia création par une de ccsdigressions qui lut 
sont familières et dont j"ai expliqué déjà plusieurs fois la nature. 
Une association d'idées l'a détourné de son plan. Il avait dit que 
la matière est l'œuvre de Dieu; qu'elle a eu un commencement; 
qu'elle ne serait pas sans le Créateur tout puissant. Or c'est là 
l'argument décisif qui le fait croire à la résurrection des corps ; 
il s'empresse donc d'affirmer celle-ci, et comme c'est là le dogme 
essentiel du christianisme après la croyance en Dieu et à son 
Logos, il l'expose dans le chapitre vi — d'ailleurs avec une 
brièveté relative. Mais le développement sur la création n'était 
pas terminé. 11 le reprend donc, pour exposer l'origine des 
hommes et des anges, et ce nouvel exposé lui-même, où il ne se 
conforme pas davantage à un plan rigoureux, a besoin d'être suivi 
de fort près et relu plus d'une fois pour être bien compris. 

Le Logos céleste, commence-t-il par dire, « h l'imitation du 
père qui l'avait engendré, fit l'homme, image de l'iiiimor-talité, 
alin que, comme riucorruptibilité est auprès de Dieu, de même 
l'homme, admis il participer il ce qui est le lot de la divinité, 
fût immortel, m Les mots : inia^e de l'iinmorlnlUé, v:f.xia -ri); 
â9avai(Kç, ne sont réellement expliqués que plus bas, vers la fin 
du même chapitre, quand Tatien, après avoir fait le récit de la 
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chute, conclut: n Celui qui pvnit été fait à l'image de Dieu devint 
alors mortel, l'esprit le plus puissant s'étant retiré de lui. » 
Mais ces derniers muls eux-mêmes ne devienuent clairs qu'après 
qu'on a lu le chapitre xii, où sont distingués les deux sortes d'es- 
prit (Sûo -zvi-Jiii^ùi-i 5iaip:piç Ï5[j.£v, etc.). Un moindre dèlaut est 
l'ordre assez arbitraire suivi par l'auteur nu cours de ce chapilre 
même ; il ne mentionne en effet qu'après la création de l'homme la 
création des uiiges, qui est cependant antérieure; il ne la men- 
tionne qu'au moment où, s'apprclant à nous faire le récit de la 
chute, il s'aperçoit que ce récit l'implique et la réclame. En insis- 
tant sur la ressemblance de nature entre les hommes el les anges, 
doués du libre arbitre les uns comme les antres, capables égale- 
meut du bien et du mal, il nous prépare, par une transition meil- 
leure, il comprendre comment nous sommes déchus de noire état 
primitif. 

Le récit de la chute est très curieux — et très obscur, n Le 
Logos, ayant en lui la puissance de prévoir ce qui devait arriver, 
non par l'effet de la fatalité, mais par le choix des libres volontés, 
prédisait les aboiitisHements des choses futures; par les défenses 
qu'il prescrivait, il interdisait le mal, et il faisait l'éloge de ceux 
qui sauraient rester bons. Kl quand les hommes eurent suivi celui 
qui, en sa qualité de premier-né, avait plus d'intelligence que les 
autres, et eurent fait uu Dieu de celui qui s'était révolté contre la 
loi de Dieu, alors la puissance du l.ogos exclut de son commerce 
l'initiateur de cette folle défection et ceux qui l'avaient suivi. Rt 
celui donc qui avait été fait îi l'image de Dieu, l'esprit plus puis- 
sant s étant retiré de lui, est devenu mortel; le premier-né est 
devenu démon, et ceux qui l'ont imité, lui el ses prodiges, ont 
formé l'armée des démons, et puisqu'ils avaient agi d'après leur 
libre arbitre, ils ont été ubandonués ii leur sottise', o On voit 
combien la page de Tatien est éloignée du chapitre m de lu 
Genèse^; — un seul mol rap[ielle le texte biblique: l'epilhèle 
^pavi^Mxéptf qui quuliGe le chef des anges déchus fait penser uu 



I. Sur oerltinei dïflîrulli*! do toiLc ipie jirr&Dnto ce pauagc, cf. mon comoioa- 

t«îr«. 

9 Que II G» du ch. VIII no puisse conlpnir qiiu lo riîuil tlo In chute, cl non une 
eipliratiuii de l'orificio (poslêricurej do ridolAtrio (jiour TnlÏFn l'iine et l'mitra tniil 
1I0 \»'t), e'cM ce que prouvant biuhi : 1" la pince mâme do eo di'velop]H-iiii.'iil, i|uî 
vciiatil B|iri<> la ricil de la création , ol la phrane sur lu liiire-arbîtrc, no pvut raitou- 
natilciiieril nmir d'autre ieiit; ï" U comparaitoii avoc lu cb, xn: in:unisOi|B(ni ol 
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début de ce texte ; 4 3e oçiç ^v çpov.iiWTacor ■icivTii)i Trav OTjpioiv. 11 ne 
peut y avoir de doute cependant ((ue, dans le chapitre vu, Talien 
ne refasse le tncme récit ; ce qu'il nous dit n'a rien de commun 
avec l'histoire des anges amimrt'ux des fdles des hommes, telle 
qu'elle est contée au chapitre vi de la Genvxe, ni avec les IcpendeB 
qu'a recueillies, en sa première partie, le //ire d'ilénoch. Le mor- 
ceau que nous venons de citer est donc certainement l'équivalent 
du récit biblique de la ehule ; il en est en quelque sorte le 
Bchème ; il semble que l'auteur n'en ait voulu garder que le sens 
général, eifaçant tnute la couleur et tout le détail. Cela ne serait 
point pour surprendre, car nous avons déjà vli que Tntieu évite 
avec autant de soin que Justin la recherche l'occasion de citer 
textuellement l'aneien Testament. Mais le sens général est-il 
même conservé ? — Les prédictions du l.ogus, les menaces et les 
promesses dont il est d'abord question, peuvent être rê(|uivalenl, 
vague, mais sullisamment exact pour des lecteurs nun initiés, de 
la défense de toucher à l'arbre de vie, et ne peuvent guère être 
autre chose'. Mais la chute est motivée non par la désobéissance 
de nus premiers parents, mais parce que, séduits par le pi'eniier- 
ué et le plus intelligent des anges, ils se sont laissés entraîner à 
le proclamer Dieu. Cela parait tout i\ fait eu contradicliun avec 
le texte biblique. Pourtant Maran a déjà, avec quelque raison, 
semble-t-il, rapproché ce qu'avance Tatien d'un chapitre de la 
Cokorlalio, le xxi',où l'auteur inconnu (et certainement postérieur 
il Tatien), après avoir rappelé que le Serpent dit ii Adam et Eve: 
Cl Vous serez comme des dieux », continue ainsi": o Chassés du 
Paradis et croyant qu'ils ne l'avaient été que pour leur désobéis- 
sance, ignorant donc que c'était aussi parce qu'ils avaient cru à 
des dieux qui n'existaient pas, ils transmirent aux hommes qui 
ensuite naquirent d'eux le nom des dieux. Ce fut là la première 
imagination l'ausse au sujet des dieux; elle eut pour principe le 
père du mensonge, a Chez l'anonyme comme chez Tatien, la 



I. Au [joial ot\ CEI eal TaLicii du son cipoau. il i^sL évident iiu'ii ne i^ciit être 
qiicatiûji, coiiiriK.^ le crairoil ïoluntiora 4|ui lirait c^'lte plimse dôtachi^e du coiiteile, 
des i/riifilii'les ioBjiiré» ]jar lo Luros, 

•j. Maran a d'ailleurs mal compris Id Icita de Talien (et celui do la l'oliortaliii), 
parce qu'il no i-cut pas que l'urigine do l'idolltrja soilatlribufu i Adam et Evo. 

3. 'EilEXtiIev-es -oivuï taÛ -Kaartàtiiov , ïai oi(j|i£voi 6ii -criv -ipaxnfjv t'jiÊiËXîiaOïi 
{j.(!v)]v. DÛ ;iT|V EÎàiiTE; i\iT:x i.<û Q^où; |ii) ^uti; ân^'I^Oijaiv Elvai, td Tcâv Seuiv uvoria xni 
TOlt |iB"(i TaÛTa \\ auri7jv yévo^vots àvOpTÛ;;oiç TîapÉSoŒav. Aûtt] to^viiv KptiïtTj tteoI 
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chute est donc causée (au moins partiellement) par la fauLe d'ido- 
lâtrie, ([Il 'Adam, et Eve commettent en mËme temps qu'ils déso- 
béissent (ce qui est pai'tieulier il Tatien, c'est l'idée que les pre- 
oiicrs hommes procliunent Dieu le chef des démons) ; et rependant 
l'anonyme n'n certainement pensé à aucun nuire récit qu'au récit 
bililique; seulement, il l'interprète ii sa fa^on. De même on a 
noté justement que pour Talieii, la chute du premier-né d'entre 
les anfçes (et de ceux d'entre les anges qui l'ont suivi) et celle des 
premiers hommes sont contemporaines. Mais, sur ce point,* plus 
i]ue sur tout autre, Tatien se sentait ii l'aise pour interpréter le 
texte biblique, qui ne précise rien au sujet du serpent. 

Il est donc possible — et même assez vraisemblable, quand 
on se souvient que Tatien écrivit un livre de Problèmes^, où il 
montrait certaines obscurités de l'Ancien Testament — que dans 
ce récit de la chute, si singulier à bien des égards, il n'ait eu 
d'autre source que le 3" chapitre de la Genèse, et qu'il ait voulu, 
d'une part, en éloignant tous les détails précis, transposer le 
vieux mythe juif en langage philosophique, et le rendre plus 
intelligible aux Hellènes, d'autre part, au moyen de certaines 
indications, faire entendre en quel sens il interprétait ce qui dans 
ce texte lui paraissait faire dilhcullé. 

Après nous avoir appris la cause de la chute et l'origine des 
Démons, Tatien réserve pour plus tard les éclaircisseroenls com- 
plémentaires qu'il donnera sur la nature de ces derniers. Allant 
toujours au plus pressé, il a d'abord à cœur de les faire voir il 
l'œuvre, d'expliquer comment ils ont établi par l'astrologie leur 
empire sur l'humanité. Je ne reviens pas sur les chapitres viri-xi, 
oii la polémique domine. Avec le chapitre xii, Tatien commence 
l'exposé de ce qu'on peut appeler sa psycliologie et sa démono- 
higie. 

Au chapitre iv, il avait déjà distingué deux sortes d'esprit 
(iTfîi;*»); il opposait en cETet ii Dieu qui est esprit (kveSjjix 
iOii;), l'esprit qui pénètre la matière (xvîii^x ta 3ii t>;j uXt;; Sii])iî7. 
ÏÎ.1TÎ0V..- tsj fJï'.:Tip3J îtJîj[j.ïTs;), et nous avons vu que cette 
dernière conception lui venait visiblement du stoïcisme. Au cha- 
pitre xii, il reprend cette distinction de deux sortes d'esprit, mais 
en se plaçant à un point de vue plus purliculier : ce n'est plus 



I. Sina ilniili! iprti le Diteoari. oi'i il fiiil iillution & un ouvrago d<Sjk cotnpriM'. 

lo >upi l^iùiuu, ol ù un ouvraga on oiiuf» ilu |iii1>tiiiiiliiiii. lu R^'j; :aJ: ànvfiivajiivou; 
'k sipt Oioû, waU non uiii l'rililrtiies , 

VMI. — Le UUruuri ilr l'-ilien G 
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l'opposition du monde et de Dieu qu'il prend pour point de départ, 
mais l'analyse des divers t^k'merts de la niilurc humaine. De là 
des difi'érenees iioliibles. L'espi'il d'ordre infOrieui' porte le nom 
d';nne', i^u)^;; l'esprit de l'iuilre ordre, « supérieur il l'âme, est 
Yimuge et In rexsi'rublance de Dieu. Tous deux éluient chez les 
pi'cniiers hommes, de sorte qu'ils fussent d'une part matériels u 

— c'est-à-dire par l'ùme, qui n'est que l'esprit animant la matière^, 

— « de l'autre, supérieurs à In matière, » - — par le iTiVJ\i.x pro- 
prement dit. On doit se rappeler iri ce que Talien avait déjà dit 
au chapitre vu des r.çi.r-.iTï't^x-z-z'., les deux chapitres ne se com- 
prennent hien que rapproehés l'un de l'auti'e. Le [,ogos a créé 
l'homme « image de l'immortalilé » ; l'homme est devenu 
K mortel, quand l'esprit le plus puissant s'osl relire de lui :i. 
L'Esprit supérieur à l'âme est donc diins l'homme non seulement 
un principe de sainteté, mais aussi un principe d'immortalité, 
d'àçthpciï (cf. ch, vu). 

Dans la matière même, animée par l'esprii d'ordre inférieur, la 
•if'jyri (esprit qui est également dans les astres, dans les anges, 
dans les plantes, dans les eaux, dans les hommes, chapitre xii, - 
vers la fin), il y a divers degrés de perfection et d'iniperleclion 
rehitivcs. L'univers a des parlies. de valeur inégale, comme sont 
les parties du corps humain ; mais en son ensemble, animé comme 
il l'est, par In volonté du créateur, d'un esprit matériel (i:v£JiJ,aT05 
Q.'.v.d'j] qui lui donne son unilé, comme le corps humain il est 
harmonieux. L'organisation du monde est bonne, c'est la vie qu'on 
y mène qui est mauvaise^. La véritable origine du mal est, nous 
l'avons déjà vu, et Tiitien y revient sans cesse, dans le libre 
arbitre, dont les hommes et les démons ont fuit mauvais usage. 
Mais il n'en est pas moins vrai qu'il y a dans la matière des élé- 
ments meilleurs et des éléments inférieurs. De là une certaine 
obscurité dans le système ; en principe, Tatien maintient toujours 
que le niid ne peut venir de Dieu (or, la matière vient de Dieu), 

I. Emplo^n. mais EeuleuiËiit bous forme de compnruisciti, dfes la 611 du oli. tv 
(dans un passngo uttiTé, donl le sons ie. devine, miiis dont l'oipresEiou otacli^ OEldîf- 
licilu s rclulilir. Cf. siiprii, p. 55 et cuiiimcrituïn;, [i ii'i, uala !\). 

a. 'l'aliuii lit s'u\plii|uo pus awr, bsbi'i dw pr&isiori 6iir ta nalure do l'Ûmo, cl en 
gciivrul du i:v: JU.S ; lIl»ïl^ lii plira^u dk'n duns la telle iiioiilri.' c|u'il coiiMdi'ro la 
ijju/ij eriuiiiic [iidlûriclle (qiiciii|ue d'une nialiérv ténuo tl nu liiinliEiiit pas snns les 
loa seii»}, de ui^ino qu'il l^i oruiL a morkile un Mi\ n, ch. .viii. CI', et rjui sera dit 
plus bas du la nature dciB di^]iiuns. Il cfX rej^reltablo ijuc TuLicn n'ail pas e]i|irïnii!' ses 
ijÉea sur ce sujet d^tc autant de prêcisîuzi i^iie TcrLuliicn diins Le dv -in'iiiiti. 
3. Kua^ou \ihi oùv f) xU'îa^TIfuij takr^, -Q Zîi iv iiÛt<^ noïîtEuiUi ^aSXov, cil. Xli. 
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et qu'il ne peut être produit c|iie par la libre volonté de riiommc 
nu de l'ange ; en réalité, celui qui devait un jour condiimner le 
iniiriiigL', la nourriture animait', etc., a toujours eu une défiance 
manifeste contre la mjitit're. Ainsi nous savons que les dénions 
ont été cbaasés du ciel :i la suite de leur rêvultc. Mais, d'uiitre 
part, il nous est dit (chap. xii] : ir Qu'étant formés de matière 
et ayant reçu l'esprit df la matière, ils sout devenus débauchés 
et luxurieux (tandis que les anges, restés fidèles, se sont tournés 
vers des .éléments plus pui's) ; enx, au contraire, ont choisi les 
éléments inférieurs de la matière et se conduisent en conformité 
avec elle", n Cela est obscur ; Tatien dit encore ailleurs [cli. xv) 
qu'ils n'ont pas « de chair, mais que leur substance est spirituelle 
{TTiÊJiJ.a-tx'^,}, faite comme de feu et d'air ». Le «îijia ûî.ixiv, ou la 
ij-j//,', celle espèce de ;r<eû;j.i inférieur que Tatien oppose au iw£3|j,2 
divin, est donc matériel ; c'est une matière ténue comme le prin- 
cipe igné des stoïciens. Mais si les démons sont ainsi faits de 
matière, ce n'est pas, on le voit, des éléments inférieurs de la 
iiialière qu'ils sont originairement formés, bien qu'ils soient en- 
core appelés quelques lignes plus bas, dans ce même chapitre, 
<c des reflets (on des rayonnemeulsj de la matière et de la méchan- 
eeté », ti); Y3p ■j>,i]î naWavïjpta; îL«v à7ci'JYiT;JiïT2. La véritable pen- 
sée de Tatien semble donc être que c est après leur •ièchênnce 
que les démons se sont rapprochés de ces éléments inférieurs, 
avec lesquels ils a'allicnl pour accomplir leur œuvre de malice. 
H Chassés du ciel, ils vécurent désormuis avec les bétes qui ram- 
pent sur terre, nagent dans les eaux, avec les quadrupèdes des 
montagnes*, o (Chap. ix.) — « Avec l'aide de la matière infé- 
rieure (uX)] 't, yÀ'.Ki) ils combatienl contre la matière semblable ii 
eux. » Mais certaines des expressions que nous venons de repro-i 
duire pourraienl faire croire qu'il entend que la mécliancclé des 
démons provient de lii matière dont ils sont formés ; elles indui- 



I. n oit ï Dolcrqu'i la Tin ào tniit do dr'rDlnpiiomcnl. où la thvorio du mi3|xK, 
qui mime la malltrc. a des alKiiili-t visiiilos avi-c la stoicism*!. où la dèmanolo|^a da 
Tillen ctl poul'Mn^ iiilliitiiuûc aii&si j>nr les idéos qui coiir<iienl clioi le* llollùncH nir 
!■ n»lurcdcs diimon,», Talitii [iroolaiiio an cMiilrniri" qu'il ii'»ï»noo tion, u i,i'i îuv- 
Ti;iu; aïD'.îiiKii; ". mais qu'il 110 fait i.|uo r<!>[n!lar Une riWfihitïon diiriie (Oiiaii'f»; 

1 ^in :»Eii[ti:iov ôiapo;:!;. . luv -'• uiv (iXi!'ii ■\i/Ji. cb. %n. Cf. p. fi\, noto 9. 

3. Talini [leiiai', ssii^ dmilo, a des ri'-cils bilitii|itm (lu ipfpi'ut du PtraJin), uu 
tviugvliquui (II'» di'iii-jnt dans la lruu[i<.-ail du jurua). cumuc suui au uiilto dvt iai> 
luaui. Cr. l'ixiitcliali, (i. 3li 
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sent aisément ;t penser que la miitière (ou plus exactement cer- 
tains de ses éU'mcnts) est mauvaise en soi et source du mal. 

La théorie de Talien sur l'âme du monde rappelle le stoï- 
cisme. Ce qu'il dil, au eoniraire, de l'Esprit ilivin fait penser 
parfois au gnosticismf , â un gnoslïcîsme allénuê et rendu inef- 
Icnsif. Nous avons vu que privé de l'Esprit l'homme n'a plus que 
l'iime. Le chapitre xiii débule par l'aflirmation que celte i'ime 
n'est pas immortelle ; livrée à elle-même, elle est mortelle ; mais 
elle peut recevoir de Dieu l'immortalité. Cette doctrine nous est 
déjà connue, puisque, en racontant la chute, Talien nous avait 
enseigné que l'homme devînt alors mortel, l'esprit (l'esprit supé- 
rieur, divin) s'étaol relire de lui. Le salut pour l'homme, c'est 
donc de rentrer en possession de l'esprit. L'esprit l'avait aban- 
donné, et l'àme, laissée seule, s'est égarée â la poursuite de faux 
dieux. Il faut que l'âme soit réunie de nouveau à l'esprit divin, 
pour former avec lui - le couple selon la volonté de Dieu » (d^v 
xaTJ Oei'i î'jÇuYiiT* ; ouÇu-'(a =^ couple ou altelage, chap. xv). 
L'àme, qui n'est pas simple, mais composée, répandue dans tout le 
corps, où elle serl de lien à la chair [3:7|ji;TY;; Mpy.ij 'V/^- '^■)' lui 
est mortelle, on le sait, ne donne par elle-même â l'homme 
qu'une supérîorilë, sur les animaux, supériorité de peu de prix 
aux yeux de Taticn ; le don de la parole articulée'. L'homme 
n'est vraiment homme que quand il s'est évadé de l'humanité et 
n fait retour a Dieu, c'est-à-dire quand il s'est détaché de la ma- 
tière. H Le monde nous attire, et par faiblesse nous reclierchons 
la matière. » (Chap. xx). n C'est avec la matière que les démons 
nous combattent, ii (Fin du chap. xvi. Cf. supra). Quand cette 
œuvre de purification est accomplie, quand notre corps avec 
l'âme qui l'unifie, est devenu pareil à un temple, Dieu veut y 



1. Les ^loîclcna duJlnia&ûîeiit l'âme : ?TvzGua a'jri^uTav ï^uW 'JUvE'/à; 7;avrl lû 
du'iiia^'. i'.f,HQV (Cluyaïp/if, iIhdb Galito. /lifiji. cl Plat. l'Incita, éd. Kiihn, V, 
^87), co qui BâL on aoiuina idcDti{|uc ù la d^'QniLion do Tutîprj, Ell^^ tlaiL buf^bÎ pour 
OUI iuiilU|ile, Kolufiioij;, ol conijiosée de liiiil ]>nrlïps (l'souiloPlutarijuc, l'Iarila, 
IV, .'1): Icî cinq sons, la parole (ouiïrji'.ïoï), la faculLé gûnéjiqiio, et rijïE[j,'»v;/.'jï. Tstluii 
met II [lurl l'f,fï[iovLjidv. qu'il remplace ]kar la 7rv!Ïi;j.a. l.t'i ciiiij aana el la facidlû gé- 
nâalqiici éUnl comoiiins A l'honiino cl aui animaux, le premier ne se dislingiie slon 
Jës second* que par In parole (ïvap'Jpo; fdiïij dira Tatieci = S[uï7|Tix'Jv cIioï les eloï- 
dens). — CornmenL Talien a pu, après sa conversion mémo, Bubir encore l'inlliicncc 
du atoîtisnio on tes maliércs. ou le eomprond sans Irop de peine quand on voit que 
Terlullien (We Aiiimn. V), loul en combaltanl les nii^nies théories des pliilofoplies 
du PorLÏ<|ue, ilétliire cependauL qu'cUeu ont quelque alLniIf avec celles du dirisUa- 
nismc (SLuTcos... qui spirilum praidlcantos animam pxne nulihcuiii...') 
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faire s;i résidence, par rinlermédiairc de Tesprit divin. L'homme 
redevient ainsi Vimoffe et la ressemblance de Dieu'. |[ a recoQ- 
quis ta sainteté et l'incorruptibililé. 

L'àme, lu •!fj-/ii de Tatien est conçue, en somme, piir lui (cf. 
p. 68, note i) sur le modèle de celle que décrivent les stoïciens*, 
mais en uieltanl a part rT;-(-s[J.î''iy.:v, doni l'Ksprit, le r.'H'Jii.x, tiendra 
la place. Dans la conception qu'il se fait du ■a^-i^'j-^x, entrent dos 
éléments divers. Certains viennent de l'Evangile de Saint-Jean, 
comme en ce passage (cliap. xiii] : u L'àme en elle-même n'est 
que ténèbres, et il n'y a rien en elle de lumineux. C'est là ce qui 
a été dit 1 « Les ténèbres ne comprennent pas la lumière. » 
(saint Jean, I, 5.) Car l'âme n'a pas sauvé elle-même l'esprit ; 
mais elle a été sauvée par lui. El la lumière a compris les ténè- 
bres en tant que la lumière de Dieu est son Logos, et que l'ûme 
ignorante est ténèbres '. >• D'autres dérivent du platonisme, 

I. Voici commnnl Tatïon o\pliqiic (cli. m) coUo union de liiiiir t-l do res|iril ; 
u Co qu'il faul diro maiiilonant, i:Val ca qui] signifie : iniui;e l'I. reiienililaiico leloii 
Dieu. Co (ju'ou ne pful comjMrer ne pnul lîlro riftn aiilro thosa que l'Ûlre en toi ; 
ce qu'on comi^ra n'eat rien niilru chcira que l'aiialogue. Ûr lu Diau parfait e*i sans 
cliair. et l'hoiuma t^t cliair ; l'Ame est \e lien du corps, cl \a cnrps lo cuutenint lio 
l'Aino. Qucj co composa «□il commis un Isiuplo, dI Dieu >oiidra y liabïlcr par le 
mojcn de l'i'«prit supémnir. " Sur le son» du mol TipîiScÛEtu, dans l'cxprcBsion ôii 
toi Ti.îaËïJovTo; r:v=iu.«TOi, cf. l'onacliab. p. 31). Lo mémo cnli(|ue (l'i,) voul que 
I'dii traduise dans ca pBiîisgo Tjf^Af'.ini avec le sons do (omtiinar. non do cofn- 
pattTi d'où "UQ zTÛyxpETOv. co qui no peut te comlnnur avec t\e\i, l'âLrc on soi ; '^ 
9'jY/p'-v'>'|iïvov. CD qui peut ne combiner (ici avec liiinii). l'esprit. Lu sons ast ïdca 
que rhoiiimc n'ost l'iiungo de Dieu que par l'intcrni^iliairc ilu ï^ainl-Espril : luaii 
les mob iiJpiptTOï ol ï^y^P ''"'!■'''''''■ l'inployés pour cipliquur v-u'ai ot O'ioituai;, 
00 psrais^iont pouvoir Élro rendus que pur : ce qui poiil ae i:umiiurer. co qui nft 
peut p^fr Bo cuinutlFcr, Du rc^le. Talion ne parle Jamais d'une comliintltson do 
l'Aino et do Suinl-Espril; d parle do les itlieler ou les ncco»/)(c»-on<cnible. Si«tu"f:«. 
'jUVvûvai sont les oipro9«ionG danl il w ïort ; et elloi^ ne boni pas ëcruivalcntes h 
itiyi.pii:i. Tj-f/pivîiv. — Muinleiianl. après avoir dil do TEtro eu soi qu'il ne |>eut 
èlre comparé i rien. Talion oùt pu utro uiiiliarrasso si on l'aiait pressé d'cipliqiicr 
la formule qu'il a emplo^t-c auparavant, au cli. xii, quand il ndûlini l'ospril (l'eiprU 
do l'ordre su|iéricur) : Wioù l'.xi'.ii lai ôuo^'i..»',;. 

1. Talion ro^voi(^ h ce pro|ia!( ii non [riiiUi iTï^t C'^'uv. Cet fcril pouvait cotilcnlr, 
eomnia lous les iliupîlro^ ciirretpandanls d» DiiroHrs. d» idiSoi Moirionnos ; muit 
on De [>oiit croire, avei: Ponscliab ([i. Iti). i[u'il fi^l antôriour j< la convention do l'au- 
touf. qui DO pourrait, s'il en elall aiin^î. un iiiroquor le Umai|,'na^o apri>9 cello cori- 

vonion , 

3. Oo notera In mime coiifusidn entre In hign» et le 7:/t!i\i.a qtia naus «vont 
%ign»\io chci Justin, p. 59. n. 3. — 11 cul dïlTieilc do rendru eiactomoul le 
vorbo ïat»Ài;i'<iviii. <|ui MguiUo d'aborrl dan< : r, ^ti-:!» -.6 jû; oi )!a;«ia;i&i»ii. 
Im lifncbnss no reçoirent pas la lumière, onsuilo dan» : ti fât ^h'' 4<(0*i>« txH- 
mCiv. b luiniiro a pùiicli-é los léuiibros. 
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commf en celui-ci : a L'nilc de l'iimc, c'est l'esprit parfait, dont 
elle se dépoiii[l:i par le péclii? ; ajircs quoi, elle se blottit li terre 
comme un poussin, et déejiue du conimei'ce avec le eiel, elle eut 
le d(^sir' lie partîcipiT iiux choses infécicuros. >i (Chiip. xx.) — 
D'iinlres enfin i[e sont pus suns aillnité uvec des doctrines que 
nous retrouvons dans les principaux systèmes gnostiques'; ainsi 
l'accoiiplenieut (î-jÇuyiï) de l'âme et de l'esprit divin; cl celle aulre 
idée que l'âme, après avoir perdu l'esprit qu'elle ne voulut pas 
suivre (iiprès In r/uile), garda comme une « étincelle », ïvxjsy.a, 
de sa puissance ; la division des hommes en deux classes ; les 'Jujyi- 
xoi, et ceux qui ont l'esprit (chap. xv et xvi. Tatien n'emploie 
pas, pour l'opposer à il'jyiy.cL, le terme de m=yjj,a-;ixoi ; il emploie 
des périphrases comme oi mîJiAa't ©sci ^po'jp^ui^.EVïi) ; et, par suite, 
rallirnialion que l'esprit n'est pas en tous les hommes (chap, xiii), 
mais seulement chez certains jiislefi. Miiis tous ces divers textes 
sont griostiqucs peut-èlre plus encore par l'expression que par 
le fond, et les doctrines qu'ils rappellent sont ici présenlées Je 
telle fai^-on qu'elles ne peuvent être considérées comme absolument 
contraires â l'orthodoxie. 

La triins!ormatio[i de Tàme qui nous permet de rappeler un noua 
l'Esprit, la conversion du pécheur, se l'ail par le repentir \i,i'i- 
voia- « C'est par le repentir que la vocation leur est donnée «, Sii 
\).tix':'.2: y.X^Tiç :(j-:;T; sîî'i')pï;T3i, chapitre xv, à In fin. L'efFcl immé- 
diat en est, comme nous l'avons vu, que l'on se détache de la ma- 
tière ; et Tatien insiste plus volontieis sur cette conséquence 
que sur la révolution intime qui ta précède et la cause ; en quoi 
se montrent ses tendances ascétiques, qui finirent par le porter 
chez les Eneralites ; ces tendances pouvaient être Buspectes en 
son temps et n'eussent surpris personne deux siècles plus tard, 
après l'apparition du mouachisnie. La remarque en a été faite 
souvent déjà très justement. 

La S_}:.jgie de l'âme et de l'esprit ramène l'homme a l'état où 
il était avant la chute : il redevient pur et immoitel. Quel est 
cependant, après la mort, l'état de l'âme, soit vertueuse, soit 
pécheresse ? Celte âme est morlelle, quoique capable de recevoir 
l'immortalilé. n Quand elle n'a pas connu la vérîlé, elle meurt et 
15e diiisoiiC avec le corps, pour renaître ensuite 11 la fin du monde 
et recevoir avec le corps, parle châtiment que Dieu lui léaerve, 



I. Voir, dnnB l'indoi de Schivartz. au mot nviSiix, an dioïx do rspprochoniGDls 
BUigueiG on pourrait on ajouU^r d'aulros. 
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la nitirt tlntin ' l'iinmortaliti!. D'autre piirl, clic ue meiivl |):is, fût- 
elle dissoute pour un temps, quand elle a acquis lu connaissance 
de Dieu. » (chap. xiii). Cf texie implique que los îinies, nussi 
bien celles des justes que celles des nii'cli;mls, siitit niorneutanii- 
meut anéanties, — dans l'intervalle qui sépare la mort de la fin 
du monde ; Il la fin du monde elles rcnaisscTil en même temps 
que les corps. Cela est logique, dans le système de Tiitien, qui 
ue fait de l'ûme rieu autre chose que l'haimoiiie ou le lien du ^ 
corps ; quant ii l'esprit, il forme couple en'ec elle, il linhile en elle » 
comme dans un temple, mais il ne s'utiil pas, ne se comhinc'pas 
avec elle; il est donc naturel qu'il la mort, elle s'évanouisse (XJs- 
Tai). Mais ori comprend mal alors pounjuoi l'esprit est un prin- 
cipe d'incorruptibilité (i^Oapiia) en mi^me temps qu'il l'est de 
pui-ilicatiiin. Il est vrai que Talien ne lui allviltue fiirniellemcot 
la première de ces deux qualités qu'en parlant des premiers 
hommes, avant la chute. Mais nulle part il u'a distingue entre le 
îTiEiiJ.» qui était en eux et celui que nous pouvons rappeler en 
nous. Au contraire, il les assimile parfailoment^. Sa théorie est 
donc ici encore peu consistante et pi'^te ii des objections faciles. 
I.'àme, une fois sauvée et en possession de l'immortalllé (à la 
lin rlu miinde seulement, selon le texte du chapitre xiii ; mais 
celui que nuus allons citer, pris isolément, pourrait s'interpréter 
sans celte réserve) retournera au séjour de nos premiers parents, 
que Talien décrit ainsi : " l.c ciel, o hiimine, n'eut pas infini ; il 
est limité et compris clans des bornes. Au-dessus de lui sont des 
t'on» meilleurs qui n'ont pas les chaugemeiils de saisons, causes 
de maladies diverses; ils Jouissent dn climat le mieux tempéré, 
ils ont un jour qui dure sans fin et une lumière inaccessible aux 
hommes de ce bas-monde. » (chap. xxj. Ce séjour bienheureux 
est la terre « non la nAlre, mais une plus belle ■■, d'où » furent 
bannis les prolnplastes ». Il laut que nous soyons cnllammés du 



I. Li morf sigiiifip ici. on la voit, \'ii*\ mM'xMa du p|(chour, chiltift et irici- 
p»h|p Jo rf|icntir .le ii'é|iiiisp \>ti l'piaau'Ji do loiilcs Ici (lifliciitli-'s i|uc iiniiihvc, ni 
on I'iuuIy^iï Je [>ri''>, la p^-^t'liuln^tu i\v Tiitiuri : jo LniïBiï do fAU^ cotluïiiii'o dr^jA li'rt 
bioTi riiîhpt en liiinii^rtj Hnrnnr.L. lhiiiHit^ii};envltn^hlt^ t. |i. \'^tt, iiiitu .'ï. ^iirli th^'^o 
tjiiQ l'dmo nçs\ \\iis iiriiimrLnllQ |iiir naUjro. fT. df^jk Justin. Diatn^tif, 5. ni Aprr^t 
Ttlion. Tln''n[iliilc II. 97. \ii milieu du m' hij'clo, ciTlnlns r'vflijiios d' Vnbin (don» 
la iTg'îon du Boilrn) «■iiliiireiil la hil^uip tlii''-p. sMon liunMio (II, K., V'I. 'i-) ea 
tormcw prP^ijitD îduiiMcjiipfi A feux dniil l'éLiiil ^or^i Taliim- 

1. i'J [). lii). a I. iiir l'erreur lU l'antrhab ù en iiijol. 

i. \n i!t\-r.c •|iiii le d^biit du oli, nr. " Il raill que inuilllnli*nl IIAUt IIOI» III«Ili»lia 
k ]■ reclicrdiii do ce que iiuui uvui» juridu,... etc. ■ 
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désir de rentrer en cet ancien élat et que nous évitions tout oe 
qui fait obstacle à ce retour, c'est-ii-dire la matière (iè.). Comme 
Iri-'rée' adiriiie que 'l'atien, après sa rupture avec rEfflifie, en- 
soigiiii, cnli-e autres erreurs, l'exislenco " d'éoiis invisibles ima- 
ginés Il l'exemple de ceux de Valentin >i, aiiTivâg Tivaç àîpJTiu; ô[).î((u.; 
totç i~i O'jit.viiivz'j ij-uOsAs-f^j^j;;. on s'est iialiireilement demandé si 
ce texte du discours ne contenait pas déjà, en germe Inut au 
moins, cette théorie. Mois il est dilHcile de trouver dans le mor- 
ceau que nous venous de citer quelque chose de vraiment suspect; 
l'emploi du mot éons, — et c'est ce mot seul qui éveille l'atten- 
tion — paraît ici bien innocent. Plutôt que des éona de Valentin, 
la description concise de Tatien évoque plutiU le souvenir de 
certaines peintures du séjour dos bienheureux, comme sont telles 
ou telles visions du livre d'ilénoch. 

Les chapitres dotrnialiques du Discours contiennent, avec une 
théologie et une psychologie, toute une démonologic. J'ai déjà, 
en commentiint le récit de la chute des premiers hommes, eu 
l'occasion de montrer comment Tatien expose la chute des anges, 
par laquelle ils sont devenus démons. Je n'y reviens que pour 
préciser quelques détails sur lesquels Tatien revient hii-inéme 
dans la suite. C'est ainsi qu'il combat certaines théories con- 
traires à lu sienne sur l'origine ou la nature des démons. II tient 
notamment à réfuter l'opinion d'après, laquelle ce sont les âmes 
des trépassés qui deviennent des dénions (chap. xvi), et que Justin 
avait paru' admettre [Afjo/ogîe, 1, xviii). Il combat aussi très vive- 
ment les philosophes qui cherchaient à interpréter les mythes 
relatifs aux démons — c'est-à-dire aux dieux du paganisme — 
par l'allégorie ^ (l'hap. xxi). 

Après leur révolte, les anges déchus ont été bannis du ciel. 
Que sont-ils devenus ? Ils sont descendus habiter dans les régions 
terrestres; ils sont entrés en commerce avec les animaux {rep- 
tiles, poissons, quadrupèdes*); ils ont corrompu les hommes, il 



1 . 1. a8 (= EufièbD, H. E.. IV. ag. i). 

3. lu (lia : avnil paru, prcG qu'il esl cxuut (cf. la iiuto ilo l^tarpn !>urco paiiSiigB), 
que Jnâtii^ ^eiiiblo inf>ïnâ ci.\[ios(.'r uno idée qui lui »oit [trnprG. qun conibaLlrt^ los 
pnîena un no jjlai^anL îi Leur [loïtiL lie vue. Aussi ïl esl passible que TpLîon uiL rilut^t 
ici i'inlcnliou flu crimbattrc if?s ÏJ^'cs des pliilusapbGB uur les déinniiâ^dca pluLouiiïcnË. 
Cf. SiiL^'art/, inilti au mol Sniu'îvf;) que cctlo du rccliijcr Justin. 

3. II prudd polir Giemjile non, comme on s'y aUendraîl, les sfoîcion», mais 
rEpicuricii MétrodorG de LampHaquS. , 

i. Sur ce [lassago, cl'. Buprà, p. tiy, nolo 3. 
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est vrai, mnis c'est qu'eux-mêmes sont tombés sous l'empire des 
mèDies passions que aous, on le voit par l'exemple des dieux 
d'Homère. Dî's Inrs ils n'oat plus cessé do Irnvailler a nous 
Duire : ils avaient, dès la tentation du premier hnnime (eh^ip. vu), 
inventé l'idolàlrie ; ils n'ont eessé de la répandre dans la 
suite ; ce sont eux que l'on retrouve sous le masque des dieux 
païens, et leur chel est assimilé à Zeus l\j.e,x'x tcû r,yi-j[j.vio-j ai-riûv 
Ata;, chap. viii). Ils ont surtout imaginé l'aslrologie et la magie 
qui assurent plus que toute autre chose leur pouvoir sur nous. 

Dans l'idée qu'il se fait des dénions, de leur action et de leur 
nature, Talien a pi'iibaWement été iniluencé assez rorlcment par 
Justin'; car, en dehors du passage relatif à Crescens, îl n'a cité 
nominalivcment son maître que sur ce sujet (chap. xviii, la com-' 
paraison entre les démons et des brigands). A-t-JI également, tout 
en les combattant, conservé ù son insu quelque chose des idées 
courantes chez les philosophes conlemporains? Cela ne parait 
pas invraisemblable. Car j'ai fait déjà la remarque'- que Tatien 
semblait parfois lout près d'attribuer la nature mauvaise des dé- 
mons il la matière dont ils sont formés ; et très probablement il y 
B de sa part, on cette question, non seulement quelque impro- 
priété ou obscurité d'expression, mais quelque incertitude de 
pensée. Cependant cette pensée paraît bien être en dernière 
analyse que les démons, dont la déchéance n'est provenue que de 
leur libre- arbitre, ont ensuite fait alliance avec la matière, pour 
corrompreetdomintr l'humanité. Kncore leur pouvoir ne s'éteud-il 
pas sur toute la matière; car ils ne peuvent mellre le ciel à leur 
service [l'allirer à eux — -/.xflé't.y.uw — pur des pratiques magiques); 
ils ne peuvent se servir contre nous que de la malîère inférieure 
(terrestre, -^ yJnm, par opposition au ciel. — Fin du chap. xvi). 

Tels qu'ils sont, ces démous, faits d'éléments aériens et ignés, 



1. Par rcntoignonicnl de Juslîn du piir la Iccluro de Ctui dû «e» ouvroj^ot quo 
noui avDiii ]<«rdii». car un nu ri>trouvo ni dons Ici Apiilngies, m dans le Dialogue, 
U Gonipaniiaan ilne Taticn d^clnro lui oin|iriiiilt!r (di. nviii}. 

ï, Cf. fuiiri. p. 'I7. I.R scûlisnln (Arftiian)- '' |>ro|>(>« du cli. xii (p. |3. lignes |5' 
jt>. Scliw.) truiitu iino ÎNlIiiciiru iilulimidi-imo duiit lu dUtinctïon cnlrn Ida irigcsul 
les diïmoiit roiifléi! sur la diiréruiicv Jo> l'IiiiiiciiU luutiïriuU dont Iciitt i:or\n tiitit 
tonni-i, ^(iiiscpllo plira*.' uurioiisc rsl Iri'i criiljurnissiu ol Irùs olntiitu ; Tatîr-n 
HDililu bien dlru d'abur-l (juc lu cansu du la inalïru du» ddiiians ml dm» la runilj- 
tnlion Je luiir ciir|>t (iJ|iSij;-.i. if «Xt]; X«i(i»ti! i;T|3i|iivo^ tî itviûiia t'i îk' aùci];): 
■naît il (o ri^proiid nui^iîliM [xiiir dira (jil'itt ont cluiiii (tniXc^àpiivui), la inalii^re 
inférioiirc. coinmu letangec rmUs lidilci t« loiil laurais (ipanivitO fin la ma- 
tiiro ta plut para. 
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et incessamment appliqués à leur œuvre de mal, ces démons 
peuvent è\.re vus pyr les fidèles, par ceux qui ont reçu l'Iïsprit et 
en qui il hnbite. Au contriiire, les pxyrliit/ues ne sont jamais par 
eux-mômes Jnués du ce pi)uvuir. Mais qudique Talicii ait com- 
mcnc(' par dire {cliup. xv) qu'en conséquence jamais les démons 
ne sont vus par eux, il se corrige au chapitre suivant (chap, xvi) 
en admettant qu'ils les voient quand ceux-ci veulent se révéler ù 
eux; et il le faut, en ell'et, pour expliquer les cas de possession, 
les soufres, dont il parle un peu plus bas (chap. xviii). La supé- 
riorité des lidcIcB est qu'il leur est donné de voir les démons 
malgré ceux-ci. 

Quel est l'avenir réservé aux démons ? Tatien, exposant com- 
ment l'homme se libère de leur tyrannie et assure son salul, est 
cimduil. à se poser celte question (chap. xiv. Cf. ch. xii). Les démons 
ont, en apparence, un avantage sur les hommes ; c'est leur im- 
mortalité'. Mais cet avantage tourue à leur détriment. Déjà, tant 
que dure ce monde, comme eux-mêmes ne cessent de durer, 
alors que les hommes s'évanouissent après une vie brève comme 
un songe, ils surpassent par le nombre infini de leurs péchés la 
perversité de leurs adorateurs ; la perpétuité de leur existence 
« Tait s'épanouir h, i^x'itlzvi, plus largement toutes les formes de 
leur malice. Ils semblent vivre et ils ne font, en réalité, qu'cnuvro 
de mort ; chaque fois qu'ils induisent riiomme ii pécher, ils 
meurent eux-mêmes (la mort est ici une mort au sens moral, la 
mort du péché). A la fin du monde, ils couserveront leur immor- 
talité, mais ce sera désormais l'immortalité du châtiment'. Eu 
attendant. Dieu les laisse se livrer ii tous leurs excès (h'^-j- 
fi't) jusqu'au jour du jugement (chap. xii]. 

On retrouverait aisément, chez les autres apologistes du 
11" siècle, dos idées analogues sur l'œuvre des démons et sur les 
moyens qu'ils emploient pour y travailler. Mais on ne retrouve- 
rait pas facilement un essai aussi vigoureux — malgré les tâton- 
nements que je n'ai pas négligé de signaler, — pour définir leur 
nature. Il ne peut être douteux que Tatien n'ait été animé d'un 
très vif désir d'opposer uoc théorie chrétienne sur ce sujet a 



1. Cil. ïiv, 8vii«oui[ |jiîv 8ÛU où piBidi; ; oapxoj -jàpi^oipnSii. fl!a sonlcDpenJanl 
(DOti^rict^. iiouï l'avons vu.) Cf. à la tin ilu mânio ctiapitro -ô £;T£:pov "urï; piOTrjTOî. 

2. La [itirafio du cliaptLre siv où cet avenir itea dil'mons okL rltlinî est malticureu- 
senipnt Iri'B allérée. Cf. comnienlairc p. [i6, note 3, et 137. nota 1. l^e sens 
géncrui n'en peut £lre cependant douleur. 
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celles que les platoniciens de son temps (par exemple Plutarque) 
prenaient tant de plaisir ii édifier. C'est le même sentiment qui l'a 
poussé à dessiner les premiers linéaments d'une psychologie 
chrétienne, pour l'opposer à la psychologie stoïcienne, et s'il 
n'avait pu accomplir cette première tâche qu'en conservant, 
fût-ce inconsciemment, dnns son propre système, certains élé- 
ments de celui qu'il voulait ruiner, ce n'est qu'à la même condi- 
tion qu'il a pu entreprendre la seconde. De là vient aussi qu'il n'a 
réussi qu'imparfaitement dans l'une et dans l'autre, et qu'il ne lui 
a pas été possible d'éviter partout l'obscurité ou la contradiction. 



CIIAPITRI' VII 

IV.S LiCUNKS DE I. APOLOGIE DB TATIRN, ET COMMENT 
ELLES s'expliquent. 



Ceux qui, h partir du iv* siècle, ont lu le Discours de Talîen, 
ont dû être friippés, comme l'était Aréthaa, comme nous le 
sommes nous-mêmes, do tout ce qui, dans les chapitres d'exposé 
dogmatique, est médiocrement en accord avec l'orthodoxie, telle 
qu'elle fut définie depuis Nicce. Mais les écrivains chrétiens des 
générations inimédiatem«nl poatérîenrys à celle de Talien, ii la 
fin du 11" siècle ou au iii°, y admiraient, au contraire — quelles 
que fussent les erreurs où il était tombé plus tard — la vigueur 
avec laquelle il avait combattu pour la divinité du Christ. C'est 
ce sentiment qu'exprimait l'autenr anonyme cité par Eusébe ', 
lorsqu'il célébrait ces écrits antérieurs au temps du pape Victor 
« qui furent composés à l'adresse des Gentils pour la défense de 
la vérité, et contre les hérésies contemporaines, je veux dire ceux 
de Justin, de Miltiade, de Talion, de Clément, et d'autres en 
grand nombre, chez tous lesquels la divinité du Christ est pro- 
clamée (SssXcyEîTw ô Xp-.m:)- Bien que, comme noua l'avons vu, 
il Boit possible, sans aucun parti pris, de relever dans le Discours 
un assez grand nombre de passages on certaines des opinions par- 
ticulières de Tatien semblent tout au moins contenues en germe, 
il est incontestable d'autre part qu'en aucun d'eux l'auteur n'oppose 
directement sa doctrine à celle de l'Eglise, et on s'explique assez 
facilement que l'œuvre, en son ensemble, n'ait pas cessé d'être 
lue et admirée par les catholiques. Ne peut-on cependant, outre 
ces textes suspects, y noter d'autres indices de cette indépendance 
d'esprit qu'en tout temps Tatien a di'i avoir assez grand'peine à 
réprimer? Quand on compare le Discours (j'entends surtout en 
sa partie dogmatique} aux Apoh^ifs de Justin, n'y remarque-t-oo 
pas quelques lacunes qui surprennent? Si vraiment ces lacunes 
s'y remarquent, comment s'expliquent-clles ? 

I. H, E., V, aS, i. 
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Talien, en suivant les traces de Justin, a fait un effort vicou- 
reus pour approfondir et systématiser la doctrine chrétienne sur 
le Logos. Mais le Christ historique, le Jésus réel n'apparaît pas 
chez lui, et c'est à peine s'il a fait une allusion à l'incarnation, et 
une autre à la passion. Le nom de Jésus, celui du Christ ne sont 
même pas prononcés une fois dans le Discours. L'allusion à l'in- 
carnation n'est point dans l'exposé théologique qui se frouve au 
début du discours, maïs est introduite assez mal cl comme de 
biais, au chapitre xxi, pour amener un bref développement, sur le 
thème que vnici ; la mythologie ffrecque nous parle de dieux 
qui ont pris Iii Torme humaine (Athéné se métamorphosant en 
Déiphnbe. Iliade, -xjlu, saS), ou ont vécu parmi les hommes [Apollon 
chez Admèle); les Grecs ne doiventdonc avoir aucune répugnance 
il admettre la divinité du Christ '. L'iillusion à la passion est jetée 
aussi en passant, à la fin du chapitre xni, dans une phrase sur les 
prophéties. L'une comme l'autre se prêtent à des interprétations 
diPTérentes et ne nous révèlent pas du tout comment 'l'atien con- 
cevait la divinité du Christ. Quand il dit (ch. xsi): sj -^ip ]W)pafv5[i£v, 

T£-]-(jvlvii f.çtxx-c[i't.\cti%z, ou quand il appelle le Saint-Esprit [ch. 
xiv) : -zvi cii'/.o-n-i to5 -î-ov'J5-;.;H£5!j, il s'exprime comme pourrait le 
fuire un Sabcllien ou un Ducète qui ne rcconnaitruit pas le Fils' 
comme personne distincte. 

■ A-t-on le droit cependant, en partant de ces expressions vagues, 
qui admettraient à la fois une interprétation conforme à l'ortho- 
doxie et l'interprétation contraire, et que Tatieri n'a nulle part 
commentées hii-mCme, d'en induire qu'il professait sur rincarna- 
llon des opinions hérétiques? Assurément, on ne peut nier que 
ces formules et que le silence observé par Tatien sur toute la 
vie teiTcatre de Jésus, n'aient quelque chose de suspect. Tatien, 
après sa rupture avec l'Kglise, a-t-il professé le docétisme ? Irénéc 
no nous le dit pas, et ou peut discuter sur la valeur du texte oti 
saint Jérôme (i/i f^p. ad <>ii/. 0, 8, — cf. Scluvartz, p. 5o) l'as- 
Boro, si, comme il est probable, — on doit lire dans le texte 
Tnlinniis et non ('asuianiis. Mais le docélisme serait assez bien «n 
harmonie avec l'ensemble des doctrines qui sont attribuées h 
Tatien devenu hérétique, et il se pourrait que dans le Dincoiir» 



I . SuKpiïiT* toî; |t'JOn«î 'j[i-7ii -Mt i^fitiipi^i iityf^ii.n'jH. Cf, TcrtiiUien {Apiilog. , 
XXI). Itccipïlo iiilcrim liane fiiliuUni : «milis ol vitlriit. 

*. Lu tornio 'Tiâi n 'cal jamais iion plus eiiiplojf dai<* \f Aùruurl. 
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se trahît déjn, par les réticences que nous venons de signaler, une 
tendance à l'adnpter. D'aulre pari, comme nous l'avons dit, riec 
dans le Dixcnurs n'lndif[ue encore une rupture nelte, déjà accom- 
plie, avec rKglisc. Il faut dune rechcrclier si d'antres raisons ne 
pourraient pas, suit expliquer à elles seules, suit contribuer à 
expliquer pourquoi Tatien s'est exprimé avec si peu de précision 
sur la venue du Lnpis parmi les hommes, lui (]ui, acceptant et 
citant volontiers l'Kvau^ilc de saint Jean, y lisait, de quelque 
façon qu'il interprétât cette parole, que 11 le Verbe s'est fait 
chair n. 

Dans le chapitre xxxr, au moment où il va commencer a dé- 
montrer l'antiquité de Moïse, l'atien explique la méthode qu'il va 
suivre : « Je ne demanderai pas le témoignage des nôtres (des 
chrétiens), mais j'aurai plutôt recours à l'aide des Grecs; car la pre- 
mière méthode serait absurde, puisque vous ne pourriez l'admettre'; 
si au contraire je parviens à établir ma déniunstratinn aeliin la 
seconde, j'aurai l'ait une chose admirable, en combattant contre 
vous avec vos propres armes et en vous empruntant des argu- 
ments sans réplique, n Je revîeudrai sur cette dernière partie du 
Discours, la seule qu'il nous reste encore a étudier. Il nous faut 
en retenir que Tatien lient grand compte de l'état d'cspril du 
publie auquel II s'adresse. Tantôt instinctivumcut, tantôt par l'effet 
d'une volonté réfléchie, les apologistes se sont tous, en quoique 
mesure, préoccupés de trouver des points de contact avec leurs 
adversaires, de leur parler le langage qu'ils les croyaient le 
plus capables de comprendre. Mais la nature et la proportion des 
concessions qu'ils font ainsi ii leurs adversaires varie selon le 
caractère et le tempérament de chacun d'eux. Justin, avec cette 
sincérité profonde qui le luit aimer, ne met en teuvre aucun arti- 
fice pour se rapprocher des païens; il tient encore à eux par un 
lien, puisqu'en devenant chrétien, il n'a pas cru abjurer la philo- 
sophie platonicienne, mais trouver dans le christianisme une doc- 
trine qui la couronne et la complète, et qui se fonde sur la 
garantie de la parole divine, de ce Seto? \iiyQq auquel l'Iaton lui- 
même, à certaines heures, semblait aspirer*. Mais cette même 



I. Sur le teite ds ca membre do piirjBC, oL ta [eçoa j^' litidiv quo j'ai accopb^s, 
e(. j). 1/17. n'ito 3, 

a. Pllfdon, ]i. 78 d, — .liisLiii. A/).. 11, i.'!. XiiiTiaVO; Èi;EO^ïii nal ïû/ijjiîvot 
lal ;:a;i;j.i/i.j; iY''iviïJfi='j('; i'Liik'iySi. où/^ 0-1 i'M-y.n Éixi ïi nXiTiuvo; 5iSiY(j.ii-i 
Toâ Xp:<rn)Û, iXX' 3ti oûx Ëari kiict] ii|ioiii. . — Au cliapilra su, sn trouve ia niembro 
do pliraie xai ykf aÙTo; i-jbi, tul; [D.i:uivo; yalcuii &:'iif[i.xritM , quo l'on cUe sou- 
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sincérité de Jiislin lui imprtsr, comme un ligoiireiix devoir de 
conscience, l'obligation de ne dissimuler h ceux qu'il voudrait 
couvertir Huciinc piirlic de la doclrjnc, aucun trall esseiilicl de 
la discipline et de la vie chrétienne, aucune des raisons qui l'ont 
déterminé à croire. Or. s'il croit, c'est parce qu'il estime que 
l'aecompliFrsement des prophéties est une preuve irrésistible. De 
là vient qu'il a triinscril dans son apologie, en les commentant, 
les textes des prophètes qui lui ont paru décisifs. Mais il y avait 
assurément lîi quelque chose d'assez étrange. Pouvail-on vraiment 
espérer i|u'im empereur, qu'un païen éclairé quelconque, com- 
prendrait quelque chose à ces oracles obscurs, traduits en un 
grec barbare, et débrouilles h l'iiide d'une exégèse au moins discu- 
table ? Les apologistes postérieurs à Justin ne pouvaient manquer 
de le sentir — quoique Athénagnre ait eu soninie jirnrédé encore 
comme lui. Considérons ce qu'a fait Talien. Il semble au premier 
abord qu'il se préoccupe beaucoup moins que Justin de ménager ses 
lecteurs (ou ses audileurs), car il ne cesse de les injurier, de les 
brutaliser, de les scandaliser. Mais ce n'est là qu'une première 
vue des choses, incomplète et par suite fausse. Dans tout son 
exposé dogmatique, Tulien parait bien s'imposer de faire le moins 
possible un appel direct aux textes chrétiens, sinon de s'en abs- 
tenir aljsolument, comme il promet de le faire, et comme il le fait 
dans sa discussion chronologique'. En ellct, il cite bien l'Kvun- 
gile de saint Jean ; il fait bien plusieurs allusions aux ICpitres de 
saint Paul ; mais tout cela brièvement, cl en passant. Dans un 
chiipilre curieux et dont l'interprétation est particulièremcnl 
didjcile — le texte te plus obscur ilu Disi<iiir.if selon Ilarnaek (cli, 
xxx), — il développe un thème euipruulé U l'Evangile de saint 
Mathieu (mu, Vi)< mars en termes volontairement énigmaliques. 



rent iialvnienl pour prniivor i]<i<.' .Iii''liri iHuil rctl/' [ilntonicioii «[ircs it conrartlaci ; 
le fuit otl ei4id, [IIIJÎ& io luilt invnijiié no Ir liroiiviirilit pat — >i d'aaln^t tia lo Taj- 
MÏont i u placD — car dam colin [ilirasc. le pnrLicijiu girésoiit yxî:;Mv. coiniiin onit 
qui tiiîvuiil (xfgjiuv, 6piav) ûqulviiiil b un irii|iiirrail. cl lo <U[i> ■»■ au Iriiijix iiii 
j'ftais iitatiinieien. qustiJ j'aulunilaî» ri-ji^lcr les culomnlt-c coiilm les olin'IieNs. 
qutn'l je les va^au «i ciiuraycui dcvaiil la mort, je me disaiii qu'il» no |-i><ivaipiit 
ttro île» iiii-EliinU, 

I . Il o9t curicui Jd noter i[u'cii gôii^nil co «oient rout des spologinlrs t|ui illa- 
qnent lo pa^anisin? ntae le plut de tïotorice qui mi ipAinc lcin|if rt^iluibrril m nLÎni' 
tniiiri l'eifHiv^ ije lu iJriiilrÎHe elirt'licitrjc^. Aiiibi MïjLurïii» f't'lii, <l<iiil l«!( t'ti. %%[• 
iiMJ ï'iikl Ir^Fi antil'i^iiUA uux ch^kpiltL-ï do f"iioiiiit|iie chei Talion ul |irovic.'ntierjl 
Cerlaifunjii^nl, cotnniv l'a iiiaii dil lliiniacL, do âixirfOA ïcitiildablo» et (IMJ a nre*»ijiiti 
rvdiiil la chrinllaNisiiie i nii iiioiiolliêJMue j>liilotu|iliî-|iio, 
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et pour abniitîr à ct-lte conclusion. « Disons cela pour ceux qui 
partagent nos croyances (rpbç tsûç ■i;\j.wi i'.v.do'j:') ; quant à vous 
Clrecs,,.. ii; suit une phrase de pure polémique. Cette réserve 
indique bien que Tatien n'a pas voulu exposer aux (Irecs la doc- 
trine toute pure du chrisliuiiisme, ni ciler riivancflle lextueliemenl 
comnie Justin. La discipline du secret expliquerait qu'il n'eiH pas, 
comme ce dernier, décrit la liturgie chrétienne: les cérémonies 
du baptême, la réunion du dimanche, la célébration de l'Eucha- 
ristie. Elle n'expliquerait pas qu'il n'eût pas à l'exemple du même 
Justin développé l'argument des prophéties. Ce n'est certes pas 
qu'il n'y attachai pas autant d'importance que son maître. Car 
lorsqu'il nous raconte sa conversion, il ne manque pas de nous 
dire que lui aussi fut conduit à la foi par la lecture de l'Ancien 
Testament '. « Il m'advlnl de rencontrer des écrits barbares, d'une 
antiquité plus haute que les doctrines des Grecs, d'une inspira- 
tion plus divine que leurs erreurs ; et il ni'advint de croire en eux 
à cause de la simplicité du style, du naturel des narrateurs, de la 
claire explication de la création du monde, de la prédiction de 
l'avenir, de l'excellence des préceptes, du gouvernement de 
l'univers par un seul. » [ch. xxix ii la iin]. Un texte plus intéressant 
encore peut-être à ce point de vue est déjà au chapitre xii. Au 
milieu de l'exposé de aa doctrine sur les deux sortes de7:v£3;j,a, Tatien 
s'arrête pour nous dire : e Le détail de tout cela, on pourra le 
comprendre si l'on ne rejette pas, par fol orgueil, les divines 
révélations, qui mises par éci'itdiins la suite des temps, ont rendu 
parfaitement pieux ceux qui les écoutent. » Il est donc clair que 
Tatien a eu l'idée nette que son Logos ne pouvait être, ne devait être 
qu'une exhortation à la foi (un ^piT^ïTriiv,;;"); et non un exposé delà 
doctrine. S'il n'a pas traité ejc professo des prophéties, c'est donc 
très vraisemblablement qu'il a cru qu'auparavant il y avait autre 
chose à faire : disposer ses auditeurs ou ses lecteurs, en ruinant 
leurs anciennes croyances, en leur inspirant l'attrait delà croyance 
nouvelle, à demander, à recevoir un enseignement plus précis. 
C'est ce que confirment les paroles par lesquelles il termine son 
Di.ifour.1 : a Je m'offre ii vous, je suis prêt à examiner avec vous 
mes doctrines, sans vouloir renier jamais la discipline selon 
Dieu. » 

I. Cf. au début du Dïaliigiie\i convorastion de Justin avea le mp té rieux inconnu 
qu'il ruiiGontm dans Ib solîludu. 

3. Cf. ce quu j'ai d£jh dit, |>. ^|i, doa rs|i[iorlij ijue [irésente le Discours avec 
Id gpnro dos Priiti-eplii/iies. 
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Peut-être, comme j'en ai déjà émis l'hypothèse, les différences 

si sensibles qui distinf^uent le Discours des Apahgies de .lustin, 
provienDcnt-cIlcs aussi, en qiic;l({Lic mesure, de celte indépendaDce 
d'esprit, de cette originalité ii In fois naturelle et voulue qu'on 
doit reconnaître II 'l'atien ; peut-être n'a-l-îl pas voulu répéter ce 
que son prédécesseur avait dit. Ce n'est Va toutefois qu'une coo- 
jecturc assez incertaine. Il est certain au contraire qu'en tout cas 
il s'était assigné une tâche notablement différente de celle qu'avait 
assumée son maître, et il devait se sentir obligé d'y adapter sa 
méthode. C'est ici plus que jamais l'occasion do se souvenir que 
son Discours n'est pas proprement une Apologie. C'est nne 
E.vhorlalion, — je ne trouve pas de terme plus exact, — adressée 
aux païens, comme les philosophes en adressaient aux profanes, 
pour les ébranler dans leurs vieilles croyances, et jeter, s'il est 
possible, en leurs ccuurs, le germe d'une foînonvelle. De là vient 
que les thèmes essentiels dans une Apologie proprement dite, 
— la discussion sur la légitimité des poursuites exercées contre 
les chrétiens, la réfutation des bruits calomnieux qui couraient 
sur leur compte, — s'ils ne sont pas absolument absents do 
Discours, n'y trouvent cependant presque aucune place ; il n'y est 
fait que de rares allusions introduites de biais et comme par 
acquit de conscience. 



i*li. — l.r JUcniii-» lit Tnllflt. 
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S'il est permis de penser que Tatien a voulu faire preuve d'ori- 
ginalité en omettant de parti pris certaines questions que Justin 
avait, au contraire, traîti?es avec prédilection, cette opinion n'a, je 
l'ai reconnu, que la valeur d'une conjecture. Tontelois, l'étude 
des derniers chapitres du Discours peut contribuer tout particu- 
lièrement à lui donner quelque force. Il est déjii bien curieux de 
voir comment est introduit ce développement formé par les cha- 
pitres XXXII, xxxiii et XXXIV, dont la partie principale est le Cala- 
logiie lies statues. Nous avons vu que le point de départ en est 
l'opposition des mœurs chrétiennes et des mœurs païennes. Ce 
morceau lieul, dans la dernière partie du Discours, à peu 
près la place que tenait dans la i""" Aiiologie de Justin, la belle 
peinture de la discipline chrétienne'. On est donc quelque peu 
tenté de croire que Tatien s'est ingénié — beaucoup trop ingé- 
nié — il renouveler le thème que lui fournissait Justin. Mais je 
crois qu'on est conduit encore plus directement à la même consi- 
dération par l'examen des chapitres consacrés à l'établissement 
d'une chronologie comparée de la civilisation grecque et de ce 
que Tatien appelle a notre philosophie », c'est-à-dire la civilisa- 
tion judéo-chrétienne. C'est ce qui dans son œuvre a paru le plus 
original il ses successeurs ; ceux-ci, depuis Clément d'Alexaudrie 
jusqu'à Eusèbe n'ont pas cessé d'en louer l'importance et la nou- 
veauté. Or, n'y a-t-il pas Va l'exemple le plus topique qui nous 
permette de juger à la fois comment Tatien dépend de Justin et 
est indépendant de lui, le continue et te dépasse ? Justin n'a pas 
négligé d'afTiimer que Moïse était plus ancien que les moralistes, 



I . Hrdutlea ^ cela, les rnllcxfons Ac Kukula (cf. suprà, p. 48} ne ï^nnt pas sans 
justesse, si elles sont tout à lait iiisullisantes pour établir un lien logique entre ces 
chapitres et la discussion clironologique et justifier la composilion de la dernière 
partie du discours. 
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les historicDs ou les poêles de la Grèce, et il a admis que les 
philosophes gr«cs lui iiviiipiU lieaucoup emprunt»- ' ; il a 
nu^nie fait entre le Timéc et la Genèse les rapprochements k's plus 
«îlrnnges'. Mais Justin udmetluit en même temps que. par les 
seules forces de la raison, les Grecs avaient pu alleindn: quel- 
ques vérités IVafrmeiUiiircs et imparl'ailps ; il admettait que le 
Logos, s'il ne s'est révélé tout entier qu'en s'incarnant, avait été 
a partiellement connu de Socrale "''. Démontrer, par une étude 
spéciale de la question, l'anlériorlté de Moïse sur tous les ëcri- 
vaîus grecs n'était donc pas pour lui une nécessité de premier 
ordre. 11 en est tout autrement pour Tatîen qui juge la philoso- 
phie grecque avec autant de sévérité que Justin la juge avec indul- 
gence, même avec la persistance d'un secret attachement. Il lui 
était essentiel de faire, scienliliqucnient, la démonstration de la 
thèse que Justin s'était contenté d'alUrmer, et c'est précisément 
parce qu'il rejelail la doctrine de son maître sur h? Asysç 57r£p|J.ï- 
TtKJî, qu'il était nécessairement amené il l'enquête historique par 
laquelle se termine le Discriurs et qui lui a valu, plus que toute 
autre chose, au iii° et au iv" siècles, d'être encore lu et admiré, 
malgré sa rupture avec l'Église, ^ar les Apologistes qui l'ont 
Buivî. 

Que vaut cette enquête, et Tatien a-t-îl bien le mérite de 
l'avoir l'aile le premier? Kxaminons d'aliord la valeur de sa dé- 
monstration et celle des sources dont il s'est servi. Il commence 
par donner un aperçu [ehap. xxxi) des travaux critiques entre- 
pris par la science grecque pour déterminer répo<|ue oii a vécu 
Homère. Celle revue est-elle faite en remontant directement aux 
sources citées ou d'après quelque ouvrage de seconde main ? Il 
est diflicile de te dire et il est possible assurément que Tatit-n 
ait puisé le meilleur de sa science dans un manuel. Kn lout cas, 
il avilit étudié assez sérieusement la question, et il donne une 
liste assez complète des savants qui avaient essayé de i'éclaircir, 
depuis les plus anciens, comme Thêagène de Rliégium' ou Sté- 
simbriilc de l'hasos'. jusqu'aux principaux représentants de l'école 
aloxandrine (/énodote, Aristophane, Kallistrato (selon la currec- 



I. Ap., I. Liv. 

1. Ib . If. 
3. Ap.. II. 1. 

i. Nomm'aiiMi |iir une ncoliu un vor* G7 du oliani X( ■In Vlli'ide, nomma la 
pramior ((iii écrivît >tir lUimftrn, 

i. Cr In r|<^li<itrl» r/<.t 'le l'ialon. 
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tion vraisemblalili' de Wilarnowilz, au lieu de Callimnque, qui 
devrait être cili? iiviiiit Arisluplinne), Eratosthène, Aristarque), ou 
de l'éeole [léripatéticieuiie (Mégaclide el Cliamé[êon',Ci'atès). Celle 
liste présente quelques dillicultés qu'on peut lever par des cor- 
rections ; par exemple, la mentiaii de Kallistratc*, préférable 
syris doute ii celle Je Cnllimnqiie, texie des manuscrits; ou lel 
chiffre altéré par les copistes' ; d'aulres peuvent provenir de con- 
fusions dont Talion est responsalde, ainsi la mention de ce Denys 
d'Olvnllie qui est diflîcile à ideiilllier'. 

pDur fixer la date de Moïse, Tatien n'est pas sans éprouver 
quelque embarras, s'élant inlerdit de recourir an témoignage de 
la Bible. Il fait donc appel a celui dos trois peuples avec qui les 
Juifs ont été le plus directement en relations : Chaldéens. Phé- 
niciens et Kgypliena. Pour les premiers ses autorités sont Bérose^, 
et accessoirement Juba ; mais on ne voit pas trop à quoi ils lui 
servent ; car il n'en lire que la date de Nabuchodonosnr (eh. xxxvi). 
Ce qu'il avance d'après les Phéniciens esl encore bien approxi- 
matif, niais déjà cependant plus en rapport avec sou sujet, puis- 
qu'il détermine d'après leurs chroniques l'époque d'Hirani et de 
Sainmon et qu'il In place à peu de dislance de celle de la guerre de 
Troie. Mais les historiens auxquels il se réfère (ch. xxxvii) nous sont 
entièrement inconnus, sauf Môchos, et Mcnandre de Pergame, 
qui est sans doute Ménandre d'Kplièse'^ ; nul autre que lui ne nous 
parle de Théodole et d'ilvpsicrate, et leur traducteur grec, Lictos 
(ou selon les manuscrits Cliietos), n'est pas moins mystérieux. 
C'est évidemment sur le témoignage des Egyptiens que son argu- 
menlation se fonde, et les autres ne sont guère là que pour faire 
nombre : Ptoléméc de Mendèa et Apion sont ses deux véritables 
autorités, et c'est grâce à eux seulement qu'il peut établir le syn- 
chronisme : Moïsc-Aniosis~lnachos, qui est ta base de toute sa 
chronologie (ch. xxxviii). 



I. Sur leurs redierchcs Lomériques, cf. Sûaemilil. Ceseliirhle Jpr alexandri- 
iiischen lÀleialiir, 11, 3aç|. 

9. Sur K-slIislrakc:, cf. Siisi^milil. I, li.'if). 

3. La pLrase :tvî; Ôc. elc. Cf. coEninoiiUiLrD, [i, \I\S, noie l. 

!,. Cr. SQsomiLl, 11, Cfii. (168. 

5. Béro^c u, sclun lui, dûilié sun liirc ji A.ntiu(^lius. la troiei^mc succcssuur 
d'AlBlnniire, '|iii iil^ pnul tlru iju'AfiLiotÎjus 1'='' Solcr ; EusÈbc n corrigé arbilrairc- 
moiit (iii Aiiliucliiis. le Iroisifeme .successeur Je Si^leucus, c'esl-i-dire AiiUmIius 11 
ThiÏQs. Sur lîtTose, cf. Siisemilil, t. I, p, (iu5-y. 

II. Sur MdcIios. cf. Suseinilil. I, SK3 (noie i3a) cl Mûller, F. H. G., IV, S38. 
— Sur Mi'nandra d'EpUèlD, cf. Josbpbeco/l(re Apian. 1. XVII I (el Sûaemihl, I, 'i36j. 
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Pour rétablir la chaîne entre Inaehoset Agamemnon, c'est à-dire 
entre le temps de Moïse et celui de la guerre de Troie, Talien 
éaumère la série des ruis d'Argos, et il complète sa dcmonslration 
en donnant une chronologie attique depuis C)gJ'g'*s (<^h. xxxix). 
Ici Tatien ne nous indique plus si» source, mais il copie certaine- 
ment nn des chronographes païens qui l'avaient précédé'; il 
n'avait que l'embarr.is du choix. Il procède — en petit — comme 
feront après lui. d'après un plan plus vaste et avec plus de 
rigueur systématique, Jules Africiiîti et Rnsèbe. Il établil ainsi 
la conclusion qu'il poursuivait ; c'est que Moïse est la source nà 
[es Grecs ont puisé, (-/pr, tû TcpEnfisûsvTc xaii r'r^-i i{K'.Y.ixv mTTï'Jciv fyitp 
Tït; Txb xïjYiJ; àpuj);|/=vs'.; "EXXv55!v, ch. xi.). Mais il lui vient un 
repentir, comme il lui arrive si souveni, ce qui explique chez lui 
tant de défauts de composition. Il a dit au début de son iirt;umen- 
tutiou qu'Homère élait te plus ancien des poètes et des historiens 
grecs ; il craint qu'on ne lui objecte certains nom.s, comme ceux 
de Linos, d'()rphcc, do Musée, etc., et il cherche ii prouver par 
quelques considérations assez rapides que c'est encore postérieu- 
rement à Moïse qu'il faut pincer ces personnages légendaires, 
dont il donne une liste très étrange^, un des lémoigniiges curieux 
de celte érudition trouble el indigcsie qui élait celle de son 
temps, qui était la sienne. C'est encore un scrupule d'exactitude 
qui le pousse h ajouter en appendice uu autre développement 
sur les Sa(;es, depuis Minos jusipi'à Thaïes. 

Malgré ses défauts, celte partie de l'ipuvrc de Tatien, si louée 
après lui, conserve le méiiti' d'être un essai de démonstration, là 
où Justin s'était contenté d'alfirmcr. Cependant, n'est-il pas 
possible que Justin se soit abstenu d'entreprendre la démonslra- 
liun parce qu'il la ciiusidérait comme déjii faite et presque banale? 
Cela est possible, et il l'est aussi, bien que peu probable, que 



I. Quoi éUil ce clironograph? ? Il nu nous l'a pas dît, rommo Thc^ophïto d'An- 
lïochû, — l.c membre do phmsp où il ctt (|tii.-Bli(in da lu «imccMioii doB roîi inaeé- 
donïeiui. platéiiiaï'/uea et anliachiens. n'a ■□anire^ti.'mcnl rîpti h voir avec U 
lujcl : si maiiifaatumenl ign'on s'Ëipliqui< mal qu'il ait Hi inicriiolâ. Pcut-âtro pru- 
*iuii[-il de Talien liii-miïmo qui recopie dtu uolcs prîtes rapidoiuniit. sant ta donilor 
Is jicino de les r<!vair de [irèi. 

3. La lialc cnntii-'iit d<^ii nom» eouinic luli», Dr^uion. Eucloi qui Hont abfloiiliTli'iit 
înc«nnu«; foni îli allirfi? Faut il lire avec Stlnvarl» Q*l.ii |Biur Uslis .' iU'l» rtl 
Irfs incorlaiii : le iinm du I)r)niori. si lu [lersounafiu ctl inconnu, ne paridl pu 
Mipcct |>ar liii-inf nie : lu plut Eu«|irDl dct trois etl lu dormur. lot le^-oni d--4 niiiiiii- 
•criuébnt IrËi încertaino (eaux d'Eusibc. EjkXou ou KlItcàou, oeui de Talien 
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Tatien ne se soil pns servi nniqucmeut de sources helléniques, 
mais ait suivi quelque Juiralexunilriii, sans le citer. C'était chose 
coiiranlp, en efrcl, clans la litléraliifc apolofrélique judën-alesan- 
ilrinc. (le jinHcudMi i|in' les t.Ii'ccs jivîiicnl en|iiii MoVse, et de le 
démontrer, eu prouvant (|uc celui-ci était bien antérieur à tous 
leurs écrivains. Les Juifs liellénisles iHaienL allés si loin dims cette 
voie, et cette préoccupnlion les dominait tellement que l'un 
d'eus, Artiipan, voulant a loule force que iMoïsc eût tout inventé, 
lui attribuait même l'orij^ine de lu religion égyptienne '. Toutes 
ces recherches ont abouti nu premier livre du traité contre Apiiin, 
oii Jost'phe a Oiît une démonstration très unnlugue \\ ■■elle de 
Tatien. Mais la comparaison détaillée de Tatieu et de Josèphe a 
déjà été faite avec soin par Denibowski, et, malgré les ressem- 
blaneca, les dificrences sont trop importantes pour qu'on puisse 
penser un instant que Tatien se soit servi de Josèphe. Je résume 
les observations de Dcmbowski '; tous deux, Tatien comme 
Josèphe, promettent de ne se servir que de témoignages païens ; 
tous deux conimeneent par établir qu'Homère est le plus ancien 
écrivain grec et qu'il est antérieur il l'invention de l'écriture, 
enseignée aux Grecs par Cadmus; tous deux relèvent les contra- 
dictions des hi.iloi'iens grecs, et tous deux font appel au témoi- 
gnage des l'hcnlciens, des Kgypliens et des Chaldéens. Mais 
pour les Phéniciens, Joséphe n'indique pas Wôchos, llvpsicrate 
et Théodotu ; pour les Egyptiens, il invoque Manéthon, et non 
Ptoléinée; pour les Clialdéens, il entre dans des détails plus 
complets. 

On peut donc considérer comme certain que Tatien ne dépend 
pas do Joséphe. A-t-il suivi quelque autre juif helléniste que nous 
ignorons? C'est possible, mais ce n'est point sur'. Lui-même 
semble nous dire au chapitre xxxv qu'il ne doit rien îi personne: 
u Car je n'entreprends pas, me ennrormanl à la coutume, d'appuyer 



I. Eiiaî'hc. Prëp. E\'-, TX, ^7. Il faut avouer qae cgILd prtLontinn (l'\rtn|>fln est 
fort ostrannliniiirG, et au cnnipronri qu'on l'iiil dj^liqui'c t]a fa^'ons \v{*s 'JilFôrtinlL'S, 
riu'oii !i\\ conle^Lc par oTeniplo qu'.\r[jipHn fût jtiïf. Il est cppen'tint pr^tbablo fru'ïl 
rilail. Cf. Scliiiror, CeschicliLe des judincken Votltr's iin Xi'iliiller Jesti-Clirisli, 
11, [1. -j'iîi. 

3. P. 81) et suiï, 

'i. lianiuok s'cit déjji poti^ cette quoation, ilmis le chapitre da V Deberlieferun/t, 
consacre )i Tulicii ; il l'onclut qu'un emprunt da Tatien il un juif est peu probnble, 
/iiirce i/iif les siircesseiirx île Tatien lui foui luiijiiurs honneur de su chrono- 
l'i^ie l.'nrfrninoTiL nW fias ik^tisif : il suffi mit, jinur expliquer lysucciJB qui accueillit 
l'éludu ctiruuulojjiquG do Tutîeu, que celle-ci fiïl une riouveaulé chez les e/ircliens. 
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mes o[)iriions par celles d'autrui ; tout ce dont j'ai acquis la com- 
préhension moi-niérae. voilû ce dont je veux composer la réduc- 
tion. '1 Celbe phrase suit dii'ectement /c fa!nhf!iip îles statues et 
le vise plus particulièrement. Cependant elle est cungue en ternies 
assez géncraux pour s'applii|uei' aussi aux chapitres qui suivent 
etigniconlicniiont riirgiiment chronologique, et niénieii l'ensemlile 
du Discours, lin ce cas, il est visible qu'on ne pourrait la prendre 
à la lettre, et je crois avoir suHisamment montré que Tatien 
dépend tr^s souvenl de sources écrites, bien que nnu8 ne puis- 
sions d'urdiiiaire les déterminer exactement. Mais, dans le cas 
particulier qui nous ticcupe, on doit laisser ouverte l'hvpotlièse 
que Tatien a réuni lui-nii?me les élénieuls essentiels de son argu- 
mentation. Il n'en est pas moins certain que son originalité n'est 
pas entière. Il n'a guère pu ignorer, même s'il ne s'est servi 
d'aucun d'entre eux, que les juifs hellénistes l'avaient déjà pré- 
cédé dans la tâche qu'il allait entreprendre. Nous nous sommes 
déjii demandé', à propos de certaines simililtidcs que présente 
l'apologélique chrétienne, en sa polémique contre la philosophie 
ou- la litléralure grecque, avec l'apologétique judén-alexandrlne, 
si 'l'atien avait appris quelque chose ù l'école de celle-ci; mais 
nous n'avons pu en trouver aucune preuve eonvaiiiranlc. Peut- 
être, dans les derniers chapitres du Discouru que nous étudions 
en ce moment, y a-t-il un iri'lice qu'il ne l'ignorait pas. Je 
crois le trouver dans le titre du traité que Tiitien (lin du eh. xl] 
annonce comme étant déjà sur le chantier — il en a tout 
au moins conçu déjii le plan, — et qui devait, dans son iulenlion, 
servir de complément à la dernière partie du Oiscoitra ; ce titre 
devait être (nous ne savons m^me pas si le traité a été en réalité 
composé plus lard, ou s'il est resté a l'état de projet): ;:p;- -zzli- 
i-:çr,v2iJiivouj tï -îî! OîjS. Ce qu'il devait contenir est tr<>5 exacte- 
ment indiqué par Tatien : ^îp'i [j.iv :\n t^; r.xli'i,\i.S; Kî>,;T;{aç 
ty:3p!aî T£ Tfl; v,xx'x Tsjr ■fi'i.'Tîpij; linij^ ssa i; v.pr^x.X'Sii îi Tcapi TsT^ 
'Iiî,Ai]7i Xifisi %2'. Tîiosi Kil TÎTîi î'.t:i s'. |*'(ri;j,îvîisïvTt;, ii tw i:pb; Tsiiç 
à-zir,'ixit.i-K'Ji TJi TTîp'i Oî3i îï'.'/l'^îïTïi, « Tout ce qir* les savants p.Trmî 
les Crées ont dit de notre discipline et de l'histoire selon nos 
lois, le niiniltre, le nom de ceux qui en ont traité, je montrerai 
tout cela dans le traité : ;;ps; t:j,;. etc. » Nolrr r/ixrifih'ne. noire 
liixloire, ce ne peut être évidemment la discipline clirétirniiu, 
l'histoire du christianismeau sens étroit du mol. Car quels seraient, 
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B l'épuque de Tatien, les nombreux savants grecs qui en auraient 

parlé ;' Il est donc clair qu'il veut entendre par lii l'histoire juive, 
la doclrine jiiîve, de même que. lorsque en introduisant son 
élude chronologique, il annonce qu'il va prouver l'antiquité de 
notre " pliîlosopliie n, il entend hi doctrine elirétîenne en tant 
qu'elle est lille du juclaifsme, et remonte, en dernière analyse, à 
Moïse. Comment faut-il, maintenant, traduire le titre du traité 
projeté? Kukulii ' l'interprète, après Ponschab (p. g); An die 
Svliriftsleller iiber Reti^ions-und Cultgeschivbte : o Aux écrivains 
qui ont traité de l'histoire de la religion et du culte. » La traduc- 
tion de T.^i- par ati, aux, e'esl-à-dire réponse aux écrivains, etc. ; 
est exacte ; contre ne serait pas absolument inexact, mais répon- 
drait en réalilc à y.a-rà suivi du génitif; icpiç indique une nuance 
moins forte. Mais il faut bien entendre ce que l'on veut dire par : 
hisluire de lu religion et du culte. Celte traduction prftte tout au 
moins à l'équivoque et parait signilier : « ceux qui ont écrit en 
général sur tes religions et les cultes n ce qui répondrait plutôt au 
grec: Trep'iQswv. Tatien veut dire, sans aucun doute ^ le sommaire 
qu'il donne lui-même de son traité le prouve — la vraie reli- 
gion, le vrai culte (Oeaj, le vrai Dieu), c'est-à-dire, comme nous 
venons de le voir, le juda'isme, ancêtre du christianisme. Son 
ouvrage devait donc rentrer dans la catégorie de ceux qui sont 
venus aboutir au livre IX de la Préparation Hi-angéliquc d'Eusèbe, 
dont le sujet est indiqué au premier chapitre dans les termes 
suivants, u ... II est temps de constater que les plus illustres des 
Grecs mêmes n'ont pas été ignorants des faits de l'histoire juive, 
mais que les uns ont certifié la vérité quant k la vie des écrivains 
hébreux', et aux récits qu'ils ont faits, que les autres ont touché, 
pareillement à eux, h la théologie dogmatique. Je commencerai 
par le commencement, en énumérant tous ceux d'entre les écri- 
vains grecs qui ont fait mention nominativement des Juifs et des 
Hébreux, et de lu philosophie anciennement pratiquée chezeux et 
de la primitive histoire de leurs ancêtres. » Le livre d'Eusèbe est, 
comme toute la Préparation Kvangélique, uniquement composé 
d'extraits, en particulier d'extraits de Josêphe, d'Hécalée d'Ab- 
dère et d'Alexandre Polyhislor. Laissons de côté Josèphe, 
puisque la comparaison des chapitres du Contre Apion et de la 



I. Allersl/Siveis, etc., p. 17. 

a, TiSu iuôpiTiv s'piplique pur icûï r<tp' 'ESpaJo;; Xo^icuï dnns la promiÈrc parlïo 
ds la pbrïii;, quo je n'ai pas citée. 
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piirliecoi'respoDdiinlc du Discours nous a L'onduilii celte cunelusion 
que Tatien ne l'iiviiil pas ulilisé. Mais il reste Hécat<5e d'Abdère 
et Alexandre Polyhistor. Or ce dernier ' en particulier avait 
recueilli toutes sortes d'extraits de juifs alexandrins, qu'Ëusèbe 
nous a transmis et qui ne nous sont contius tjuo par lui : Plupolé- 
nios, Artapau, Démétrius, etc. Il est impossible que le ttîsI 
'lojîa'jiiv d'Alexandre, comme celui du pseiidoHécat(''e, ne lussent 
pas iiu premier rang des sources que 'l'iilien se proposait d'uti- 
liser pour son traité. Il esl donc impossible (ju'il n'ait pas connu les 
extraits de juils lielk^oistes que nous a sî heureusement eouservés 
Eusèbe. Hicn ne nous autorise îi dire qu'il avait emprunté îi l'un 
d'entre eux les éléments de sa chronologie. Mais nous avons au 
contraire le droit de penser qu'il leur devait la première idée de 
ces recherches, qui avaieiit pour but de démontrer à la fois que 
les juifs avaient été connus en dehors de la Palestine, que le 
témoignage de leurs livres saints n'était pas isolé, mais corroboré 
par celui des historiens profanes — ce devait être l'objet du 
traité: n[;5çT0'j;jraSîîi]Va;j.:'isu;t3 irspi OeoS — et que, leurs traditions 
remontant beaucoup plus haut que les traditions helléniques, les 
Grecs leur avaient emprunté tout ce que leur philosophie pouvait 
contenir de vérité dénaturée, — c'est l'objet de la dernière 
partie du Discours. 



I. L'aiitlicnlicit^ do son uiivragc a âl£ dûmoolrâo par Freudonlhal, JUiander 

l'oljhisliir. Urcslau, 1875. 



CONCLUSION 



Il est temps de dresser le bilan de ees recherches et de résumer 
les conclusions qui semblent en ressortir. Quels sont pour nous 
les cadres essentiels de cette biographie de Tatien, au sujet de 
laquelle on a fait tant d'hypothèses ? Quels sont les caractères 
principaux qui distinguent l'apologétique de Tatien ? Que vaut 
son talent d'écrivain ? 



I 

Pour voir un peu clair dans lu biographie de Tatien, il est 
nécessaire tout d'abord de se faire une opinion sur deux questions 
essentielles et connexes: est-il vrai que le Discours aux Grecs soit 
à peine postérieur aux Apologies de Justin ? Est-il vrai également 
qu'il ait été écrit peu après la conversion de l'auteur, et comme 
pour la justifier? Harnack' a répondu aflîrmativement sur les 
deux points, mais il ne parait pas possible de lui donner raison 
ni sur l'un ni sur l'autre. 

On peut lui accorder que la phrase du chapitre ix: « Crescens 
craignait tellement la mort qu'il s'est efforcé de nous y précipiter, 
Justin et moi, comme si elle était un mal » (le sens ne peut 
être guère autre, quel que fût le texte original, que nous ne 
pouvons rétablir avec certitude), ne prouve pas que ce soient 
les machinations de Crescens qui aient perdu Justin ; elles peu- 
vent être restées sans effet, et Justin peut avoir été condamné 
plus tard, vers i65, sans que sa querelle avec le cynique ait été 
la cause directe de son martyre. Mais du fait que Talien ne men- 
tionne nulle part ailleurs, en termes formels, le martyre de son 
maitre, il n'est pas permis de conclure qu'il écrivait avant ce mar- 
tyre ; cela est d'autant moins permis que, quand au chapitre xviii 
il cite un mot de « l'admirable Justin » i ^xJ\i.X'7iiâT:xio- 'Iojjtïvoç, 

I. Alichristlicke Literatur, Die Chronologie, p. aSi-g. 
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ou ne peul se Biiualriiire a l'impressioD qu'il entend parler d'un 
mort ïlluBlre '. 

Il n'est pas plus vraisemblable que le Discours aii.v Grecs soit 
de très peu postérieur ù la eonversion de Tatien, quoique Zahn 
suit sur l'e point du m6mn sentiment que llamnck. Pour ma part, 
je ne réussis piiB à y défiiuvrir dos textes (juînnus niiinli'enl si'ire- 
meiit que : a Tatien a écrit en première ligue pour ceux dont il 
était personnellement connu, et que lui, le philosophe et l'écri- 
vain estimé, il avait surpris el choqués par sa etinversiiin- ". I^a 
(in du chapitre xxxv, qu'on nous cite de préléreuee, oppose hlen 
U uouvcauté de la doctrine chrétienne a l'antiquité des traditions 
païennes ; mais c'est en forcer le sens que d'y voir la preuve que la 
conversion de l'auleurau christianisme était alorsloute réeeule. 
Or d'autres raisons nous obligent au coniraire ii croire que Tatien 
élait chrétien depuis plusieurs années. Un homme qui est capable 
de composer le Dixcoiirs, qui, au moment où il l'a écrit, a déjii 
cumpose un autre traité important : le traité sur les tinimaux, qui 
en a sur le chantier un autre non moins considérable, le npsç ^shi 
â~ïçï;7ï;/,iv3'j- -.'x ::=p'î OisO, non seulement n'est plus un néophyte; 
c'est un mailre, qui, profitant de l'cuseignenient de Justin, eu 
disciple iodépendaut et préoccupé, sans doute plus que de raison, 
d'allirmi?r son originalité, a eu besoin d'un certain temps pour 
parvenir il la maîtrise, dont il lait preuve. 

(îcs remarques lonlefuis ne ninis mènent pas encore bien loin, el 
je reconnais que le délai peut être abrégé, si l'on considèi-o que 
Tatien est venu à liome cl s'est converti après de longs et nutiihreux 
voyages dans Itiut le moiule romain ^début dn th. xxxv), qu'il avait 
par conséquent atteint vraisemblablement l'âge milr(au moins trente 
ans environ), l'iige oii l'esprit est formé et muni de ses principales 
connaissances, el que bien souvent, après sa conversion, il ne lit, 
comme le prouvent maints chapitres dn Logos, que transposer en 
quelque sorte en un mode chrétien les doctrines qu'il avait aDté- 
rieiirement professées (théorie sur l'âme, etcl. Mais nous nous 
ra|iprochons d'une solution précise dès que nous avons constate 
— d'accord celte fois «vec llarnack, — que le IJimiitirs n'u pas été 
composé il Rome'. Car, puisque nous avons déjii rccounu iiue 



3. Jo rc^iivni^ au cliRjiilrp ii nb j'ai di«ciil^ In uiitrci argumonli arcnuiiirt'» ilo 
llurnocl (r^rpgrimis. ta moiilion il'un seul emperour. aie). 
9. llarnack. p. yS-, 
3. Cf. iuprk, p. G. 
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rien n'nbli^efiU à rnpprncher autant que le fuit Harnnck la date 
du Disi-oiirs de celle de la conversion de l'auti'ur et de celle des 
Apologies de Justin, nous êcliappuiis à la uécessilé d'imaginer 
avec lui ce système ciunplîcpié d'après lequel Talieii auriiit quitté 
Rome, dans rinlervalle qui sépare sa convLTsion du martyre de 
Justin, et, pendant celte aljsence momentanée, écrit en Grèce ou 
en Orient le Discours ; système qu'aucun indice ne confirme. 
En réalité deux hypollièses seules siinl possibles; ou bien le Dis- 
cours a été composé peu de temps après la conversion de Tatïen 
et à finme, ou bien il a été composé /tirs de Hume, après le 
départ délini tir de Tatien. La seconde est la seule qui nous paraisse 
s'accorder avec les renseignements que nous fournit le texte 
même du discours. 

Pouvons-nous déterminer maintenant, avec plus de précision, 
le moment où Tatien vint à Rome, et celui où il en partit? Le 
texte relatif il Crescens nous montre qu'il y était au moment où 
Justin avait ses démêlés avec le cynique, c'est-à-dire au moment 
où il écrivait la seconde Apologie. Quelle est lu date de lu seconde 
Apologie? J'admets, avec Harnack, que la première Apologie est 
de i5o environ ; le texte du chapitre slvi ' en est une preuve suf- 
fisante. Quant à la seconde, on ne peut guère nier qu'elle ne soit 
comme un appendice ou un complément de la première ; cela est 
aussi rendu assez clair pur les renvois qu'elle contient à celle-ci'. 
Mais il n'en résulte pas nécessairement qu'elle ait été composée 
uussitiH après^ et nous ne sommes pas en état de déterminer 
exactement quel intervalle les sépare. Toutefois si \' Apologie sii 
des environs de i5o' et si Urbicus, dont nous ne savons pas à 
quelle date précise a commencé sa préfecture, l'a conservée jusque 
vers 160', noua trouverons vraisemblable qu'un délai assez long 
ait trouvé place entre elle et l'antre. Sans doute nous ne pou- 
vons pas iixer sûrement l'année où eurent lieu les supplices 
ordonnés par Urbicus, et qui décidèrent Justin ii élever de nou- 



a. Cf. llamack, Die Chronologie, p. 37^-5. 

3. te Goniig. ila.ss dss iweîte SclirifLslûck ilcm firslon ont dem Fusse foigte. Il 
Hnrnack, th. .!<! n'entre (las dans l'eiamoii do l'Iijpnlhèse d'Einmoricli (cf. ibid., 
p. 37Û. noie [)d'nprês laqucllu Justin n'aurait pas pulilié liiiuiâmc ta donxïèiDO 
Apologie ; car je clierdia \ ùtabllr ici la dutu de «a querello avec CresconS; c'est-à- 
dire celle de la compesilion. non de la publication de cette Apologie, 

j. s Eln paar Jahrc nach l5a. n UaruacL, p, iSi. 
5. Cf. Harnack, p. 3-]<>, 
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veau \a voix pour la défense de ses coreligionnaires. Mais it est 
permis de se demaEdcr si la seconde A/jologie a été écrhe pemiant 
ijiic durait ciicovehi ptvkt-Uiri; d'Vrhivus, ou /i/nés tjti'e/le tit-nH /iris 
fin. Je crois qii'oD a \e droit de se poser la question quiind 
ou examine attentivement les expressioua dont se sert Justin: 
« Ce qui s'est passé naguère (moL â mot, hier et iivant-hier) daus 
notre ville, sous Urbicus... » — c'est la première phrase de 
l'Apologie — et de nouvean il la fin du premier chapitre ; o tout 
ce qui s'est passé sous Urbicus. h Ces mots : tï Y£vd[>,îva im Oipfifusu, 
TOLJ xavTÔç ■fvto\Liitni àitl OipEi/.su, opposés à : m ce que font pareille- 
ment, sans raison, partout, les magistrats w, ■:à ■::x'iixys'j ijAsiaiç ût'o 
xCn '?)YE;*iïwv à'AÔYwc T:pïTTi]iiEva permettent de croire que quand 
Justin les écrivait, Urbicus n'était plus préfet, et j'estime même 
que c'en est là l'interprétation la plus naturelle. Il y a donc des 
chances pour «{ue la deuxième Apologie n'ait pas été rédigée avant 
160-161. El s'il en était ainsi, il faudrait noter qu'on pourrait 
alors trouver moins invraisemblable l'opinion traditionnelle sui- 
vant laquelle Justin aurait péri victime de l'inimitié de Cresceos. 
Si en ciret tes conlrovcrses auxquelles ils se livraient au temps de 
la deuxième Apologie étaient de 160-iGi, si d'autre part h mort 
de Justin doit être placée entre 163-167, en admettant surtout — ce 
que je reconnais u'èlre pas certain — qu'il faille la ramener le 
plus près possible de la limite i63 ', on admettra sans dilhcultés, 
je pense, que les attaques de Crescens ont pu être la cause plus ou 
moins directe de la condamnation de Justin. En ce cas, Eusèbe 
ne se serait point trompe, bien que, je le reconnais encore, le 
texte do 'fait en sur lequel il se l'onde ne paraisse pas imposer la 
conclusion qu'il en lire. 

Mais reventins à Tatieii. Il était l'élève de Justin au moment de 
la deuxième Àpoloi^ie, c'esl-îi-dire selon mou calcul en 160-161, 
selon celui de llarnarck en lû5 environ. Quand il est arrivé ii 
Rome — nous ne savons combien de temps au juste avant la 
deuxième Apologie — c'était dôjii un homme daus toute la force 



I. Cf. Hiraucl. /. c Je croit que lu lîmilo ili3-i67 rdaiilto hmpi clalmiioril Je 
M riisciluioli ; [lOul-Alri.' aiiiM j a (-11 àm rniuin^ île (wnclicr aveu lui [mur In Jalo 
prfcîic ilil). Mi^tiie, on ce •jcrnïcr cas. Il nu me ((.-niblu \-ai im|Hi»ili|u i|iin In ijuv 
ri'lle mec Crwirant ail M |i(iiir rjUGlquo oIiieu! dans Ii morL Je Jiisliii ; iiiiiii elle n'a 
pli giiiro alors un fllre lu muse tlitecle. cumnic clUi pourniïl l'avoir *l<i en iiY.\, -^ 
Si U 1" .ipoUijiif L'Iail vraiment <Io ihi envlrnii, il osl clair '|ii'il rainlruil •liimior 
raiion enli^^□lnc<Ill ii llaniaeL el rcnoni'Cr t lolrouver loiil lien entre te inarljirD et 
la iiuc^T'Oli* 



q4 TATIEN LE DISCOLRS AUX nnKCS 

de son (aient; un homme d'une trentaine d'ntinccs nu niinimuni, 
selon toutes les vraiseniblantcs. On peuL doup conjecturer qu'il 
était lié opprnximiitivemi?nl lia lis le dt^'cennliini iQOÎi i3o, la limite 
120 étant sans doute celle dont il faut le phis se rapprocher. Si 
la conversion de .liislin csl bien, selon l'opinitin assez prtdjable 
de Harnack '. de i33 environ, Tatien devait donc iMre st'usiblenicnt 
plus jeune que lui, — d'une dizaine d'années il peu près, j'ima- 
gine ; ee qui convient bien a leurs relations réciproques de maître 
à disciple. 

Le séjour de Tatien U Rome a été certainement d'assez longue 
durée. 11 y a enseigné; il y a tenu un îiSîtr/.JiÀîw-J, comme son 
maître. L'a-l-il ouvert du vivant même de Justin ? Ce n'est point 
impossible, quoiqu'il soit plus vraisemblable qu'il n'ait été jusqu'au 
martyre de Justin qu'un collaborateur, une sorte de second de 
celui-ci, et c'est ce (|ue semble dire Ircnéc^. C'est évidemment 
après ce martyre que Hbodon lut son élève ; car on comprendrait 
dilljcilemenl, dans l'autre alternative, qu'il n'eût pas été en 
même temps l'inidileur de Jiislin, ce dont il' ne dit rien. Mais 
Tatien était-il déjà bérélique à ce moment? Je crois qu'il serait 
imprudent de le conclure du mol4[j.iX:f:;, employé par Eusébe";car 
on s'imagine assez mal qu'un homme qui parle d'.\pelle comme le 
fait Rhodon ail été le disciple d'un hérétique déclaré. L'ex- 
pression spXs'fsî, s'il faut hii donner le plein sens de sou équi- 
valent : avouer, s'expliquerait suflisnmment au cas marne ou 
Tatien n'aurait rompu avec l'orthodoxie que plus lard ; car un 
orthodoxe peut toujours être embarrassé do reconnaître qu'il a été à 
l'école d'un homme qui a mal tourné, fiH-ce avant sa déchéance. 
Il ne faut pas oublier d'ailleurs que Tatien, sans s'être ouverte- 
ment déclare encore, était probablement déjà suspect. Nous avons 
remari]ué combien il semblait par nature, ainsi que Tertullien, 
comme prédisposé au schisme ; Harnack* a tout à fait raison de 
dire que sa rupture avec l'hglise s'est lentement préparée, 
longtemps avant; a-t-il raison aussi de signaler, comme un indice 
d'opinioti.s particulières chez Tatien, dès celle épO([ue, le livre 
des P ml' lé mes I' Qae ce livre ait paru choquant aux orthodoses, 



i. tlarnscki I. c p. ï8i-i8^i. 

1. Dans Eusiitio. U. E., IV, ay, i. 'louîrivou iiipoïrf|5 YEYoïià;, tf ' fidoï jiËv 
auvTJv Ir.dtn-i. oùi'i-/ iSEjnjvî TOioûiuv. |ir;i ÔÉ itiv ixihou [lapîupiiav ànoTràî t^î 
ÊïxJ.Tj'jLi;... l'ôiov -/«jaxTTJfi» 5i5a!i](ï).£'!ou auv^ïtT^saro. 

3. U. E., V, i3, M. MôiiaOïj-iûaBai im TwiT); Tiiiavùl ô;i,o).o-]-eî. 

/,, !.. c. p. i88. 
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cela est évident, puisque Rhodon entreprît de le réfuter, el 
puisque, au témoignage du même Rhndon, Tatit-n : h prumettait 
d'y montrer les obscurités el les mystères des livres suints •<, ^ù 
âsaf à; xai È7cixei'.pu|j.;ji£ïov tûv Oeidiv ipixifiâi T:ap3în*,;=iv ■JT::3-/;ijivsa TaO 
TsTiivsD. Par eontre, nous ti'iivoiis aucune certitude qui' cet ouvrage 
ait été composé à Rome. Rhodon ne le dit pus ; Rhodon a été 
l'élève de Tatien h Rome; mais Eusèbe nous apprend qu'il était 
originaire d'Asie. Oii al-i! composé les divers écrits (deux au 
moins) que mentiunne l'iusèbe:' llarnack incline à pensi^rquc c'est 
il Rome ' « il cause de l'inlérct qu'il continue ii montrer pour Apelle 
et Tatieu, qui tous deux ont esereé leur action à Rome, non 
en Asie-Mineure. " Maïs la raison n'est point convaincante; il 
est également possil>le que l'asiate Rhodon, après s'flre formé à 
Rome, suit retourné dans sa pairie, et qu'il n'ait connu que In le 
livre des Prob/r'/tics, composé en OrîenL par Talien, hérétique 
déclaré. 

La rupture de Tatien avec Tliglise ne peut avoir été une demi- 
rupture, comme on l'a dit assez souvent^; ce fut une rupture 
formelle; llarnack a trfes bien vu" que les termes dont se sert 
Irénce : à^iiTriç -ri;; i/.x>.Y;a!i;, ne souiVrent pas d'autre interpré- 
tation, et le fait que le Discours a continué d'élre cité et admiré 
pur les catholiques ne saurait rien prouver Ui-contre. Mais à 
quelle date faut-il la placer :' lliiriiaek a insisté avec raisim ' sur la 
concordance probable de la date donnée par Kusêbe et de celle 
que doit nous fournir l.i correction d'une erreur d'Kpiphnne. 
Riisébe (plus exuelcineni saint Jêr<^me, dans lu chronique), date 
l'hérésie de Tatien de la la" année de Marc Aiiré/e : Tnliii/tiix/iie/f- 
liriiH tifiiii'xciliir. Il tjiiii r.ncralittv. Kpiphanc (I, 3, ^W) indique 
la la' année i.\'Aiilnnin le l'ïeii.r : ts iï ïiT:5 l'?.ivtSt.ilzt TcpitrTi.ii-zi 
à-' if/^î; jJiâv t-r Tfi Mirr, -mi x:Ti;M.r* r.ip': '.i 16' Ir:^ 'Avnnvivî'j to3 
'Iji*î£6cj; KïtTïp:; È-iy.).r/)'m;. La mention d'Anlouin est certai- 
nement fausse, mais en présence du témoignage de lu rhroniniie, 

t . 1*. i8)j ul |i. .'il 'i. — Je rir< crni> yai. i]u'il j »\l Buc:iin jurli îi lirrr il« Tidelili- 
fimlioii iju'a xiiilii (iiite llilptiifclil (cf. iliiJ.) ■)■.■ h'atlitlto'i. ti i|i>i IIJiixli)[i uiail 
fléffi^ ^nn lmil«'' ritntiT Miirriuii, v\ «lu p.ijx' Kjlli^lrv — U'nulin ftmi, io umo unm 
faîtii ^rjitjJ runi] tiiir lu fiiJL <|mu 'Inllvri uv tiiL'iilïniiiie [la* Ji^t l'ittt'lèinrtt «laiit hiii 
IhAffmt'R, qUDM|ii<7 i:u itilchri? myX h aulor. ixiisnii'il j rciitciïr tt «Iciii Aii(ro« do M» 

s. Duah«iie. (Jitgii" cliitU«uae». p. sio. — [(«tilTul, t-ilt. gn-cqur rhr., 

3. P. 387. r.ot" -1 



g6 TATIEN — - LE DISC0EH8 AUX GRECS 

il est permis de penser avec Harnack que le chilTre indiqué pour 

l'année reste exact, si on corrige l'erreur sur le règne, et se rapporte 
en réalité ii Marc-Aurèle ; Epîphane qui ;i placé la mort de Justin 
sous Hadrien a l'ail ici une seconde confusion du même genre. 
Ce seriiit donc o.i\ 173 que Talien aurait fondé son 5'.cxT».i}.e.~.:-i 
hérétique dans la Mésopotamie. Cotte fondation rournissait lùen 
en efl'et le point de repère auquel devait naturellement s'arrêter 
celui qui le premier f Africain? cf. llarnack, p. a88) a voulu 
marquer à son rang dans une chronologie le sehisnie de Talien, 
et je pense que la notice de saint Jérànie s'y rapporte implicite- 
ment, comme le fait explicitement celle d'Epiphane, 

On peut se demander dès lors si la rupture déclarée s'est pro- 
duite à Rome même, ou seulement après le départ de Rome, en 
Orieiit. On est tenté assurément de croire d'abord que ce fut a 
Rome même, comme on le pense généralement ; parce qu'on 
s'explique ainsi d'une fatjon très simple pourquoi Talien a quitté 
Rome. Mais il peut se faire qu'il soit parti simplement suspect, 
comme il l'était certainement, sans qu'il y eût eu entre lui et les 
chefs de l'Église romaine autre chose que des dissentiments 
n'allant pas jusqu'à la séparation formelle. Si l'on admet — - ce 
point me parait certain — que le Discours n'a pas été com- 
posé à Rome, si d'autre part on rejette — il me paraît dif- 
ficile de ne pas le faire, parce qu'il me parait diflicile de ne pas 
croire le Z)/sco«rspostêrieurà la mort de Justin, — l'hypothèse de 
Harnaekque le séjour de Taticn dans la capitale aurait été coupé 
en deux par une absence, durant laquelle le Discours aurait été 
composé, on est conduit à trouver plus vraisemblable qu'il n'y 
ait pas eu encore à Rome de scandale irréparable, puisque le 
Discours, bien qu'il renferme force passages incontestablement 
suspects, et bien que certaines lacunes ou réticences n'y soient sans 
doute pas moins suspectes, n'apparaît cependant nulle part comme 
ouvertement hérétique. Je reconnais toutefois que ce fait peut 
s'expliquer aussi parce que Tatien, s'adressant aux Grecs, et non 
aux lidèles, ne doit pas et ne veut pas entrer dans le vif des 
questions 06 ses opinions particulières pourraient se faire jour. 

Ainsi donc que Tatien ait quitté Rome hérétique avoué, ou 
qu'il n'ait pris nettement position qu'eu Orient, il a fait le pas 
^ décisif en 172 : îl fonde en 172 son SiSacKaXsîov hérétique en Méso- 
potamie. Il a donc quitté Rome en 171, ou peut-être même dès 
170, si, comme il est possible, il n'a pas choisi du premier coup 
et sans tâtonnement sa nouvelle résidence. C'est donc en 171 
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approxinialivemeot que se pincerait In cumpositioD du Discours 

aux Grecs. Je n'rgnnre pns rjw'en m'iinétaril: à cette date, je iti'é- 
cai'lo singulicrement d'une opinion qui a pour elle de très forla 
giirunts, et que je contredis Ziihn nnssî bien qu'IIurunck. Mais 
rnnk' 1^1 Kukula ont déjà émis l'nvis que l'on deviiit rabiiisscr 
iiiil;d>lemeril les diites ordinairement rerues pour la couveisiiin de 
Tatien et lii composition de son apologie ; selon le premier c'est 
dans la période 1G3-167 qu'il faut situer celle-ci ; selon le second*, 
c'est en 173-173 ; ma thèse ne diDcre, on le voit, que par une 
nuance de celle de Kukula ; c'est que je ne croîs pas démontré 
que le Dinconr-i soit lu leçon d'ouverture du 3i5a7/.3:/,£ÏD'i. Je ne 
dirai rien de la carrière de Tatien après son retour eu Orient, 
Mes recherches avaient uniquement pour objet le Ao-j-aç, el je 
m urri^le k la date où il me semble qu'on doit le placer. Je crois 
sans iliiute très vraisemblable que le IJinlessaron a été composé en 
Orient, après 17a, mais tout ce qui louche au Diatessfiron est 
particulièrement diîlical el ne pourrait être examiné que dana 
une élude spéciale. 



II 



Nous avons pris l'habitude de désigner sous le nom A'iipologiea 
tous les écrits qui présentent, à l'adresse des païens, lu justiUca- 
tîon du christianisme ; mais ces divers écrits dillcrenl entre eux 
par le fond et la forme ; un peut, en tout cas, les distinguer en 
deux catégories très nettes 1 les suppliques adressées aux empe- 
reurs ou aux magistrats, où l'élément essentiel, générateur, est la 
réfutaliou îles aecusalions diri^'écs contre les chrétiens et la pro- 
testation contre la législation dont ils sont victimes, l'élément 
accessoire — quelque importance qu'il puisse prendre, — 



I. Zur Clironologîo TotLaaa : Tlieologiscbe Quartaitckrift, LXV. p. iig-iSS. 
IViIiIIdI. p. 91, a adapté les dalui de i'iiiiL. 

•I y^vi ciiricluMonEi do Kiiltula au sujet de la date ont Hii adoplî-o» notaolinont 
por llii^L'iifidJ {/.eilselirifl fur wissenscbafltiche Théologie. \Llli. 487-tiï) ; 
llil^-iilcM cruil ipia lo Dincuurs a i^lc coiiiposù a Romo. cL on cbIui il ■ lort. 
js (Tiiia ; il ppiiic •l'aiiln.' pari. — - avec raiiaii cotte toii. ma 5t.'niblo't-'il. — qiiii 
'l'aliim lijrif^cialun iiim^olo qui n'cil put otit^uru livroLi*|ui3. I>lou cpi'il toil oit iniirctjï] 
ver* l'IiiTiiiii-'. ^ Uriiî^okc {Arilichrifl fur 'vissenachiifllichc Thciihnie, \L11I, 
6o3-i3) a accepta Im jiriucïpaui riiullaU do kukula : il j s donc un mu un' in uni 
r^nl on •ons nonirairc de '/.tihn et do iUmacL. 

«m. — l.e 'Utconn Jr Tatien. 7 
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l'exposé apologétique de ladncli'iae, joinl à la polémique contre te 
paganisme, forment la première ; la seconde ac compose des 
manifestes adre^tsés au grand public où inversement l'exposé 
doctrinal et la polémique dominent, In discussion juridique et 

politique n'intervenant qu'en seconde ligne. Combien d'autre 
part les deux genres sont voisins et peuvent facilement se con- 
fondre, il est aise de la comprendre d'après cette définition même, 
et nous enavons un lémnigniigeéi-'lutautdaMS ce fait queTerlullîen 
a pu faire servir k cette double fin le même ouvrage, légèrement 
modifié : sous le litre tVA/iohi-i-liijin; il on a fait une supplique 
aux magistrats ; sous celui d'Ad Aaliones un manireste au public. 

I.e Discours aux Grecs de Tutîen appartient à la accoude caté- 
gorie. Dans celle sorte d'ouvrages, les apologisics chrélicna 
entreprennent une lâche analogue à celle qu'avaient assumée 
avant eux les défenseurs de la philosophie contre les préjugés du 
vulgaire. Les Discours aii.r (jrecs ou iiii.r Nalions sont comme 
une Iruusfonnation chrétienne de ces l'rolre/itiijiicx ou de ces 
Exhortations dont on peut donner comme type Y Horlensius de 
Cicéron. Ils sont liés évidemment des besoins mêmes que créait 
aux chrétiens leur siluation dans l'empire, non d'une imilation 
voulue de cette prédication populaire païenne ; mais dés l'origiue 
l'alTinilé entre les deux genres s'est révélée, et les apologistes 
eux-mêmes en ont eu le sentiment ; il y en a comme le signe dans 
cette adaptation d'une proaopopée du Clilo/j/ion, qui revient, 
comme une sorte de leil-mu/i^, dans tous leurs écrits : depuis 
Justin et 'l'atlen où on In rencontre pour la première fois, jusqu'à 
Tertullien oit nu la retrouve avec surprise dans le De Pai/in', 
ils ont aimé à se comparer au Socrate idéal des Cyniques, qui 
monte sur une borne au coin des rues, pour haranguer en plein 
vent la foule, avec le ton solennel d'une divinité de tragédie, 
débitant sa tirade du haut de la^rj^iv^. C'est l'attitude même que 
prennent volontiers Dion Chrysoslome ou Epictète^. 

De même que les auteurs de Protreptiques, avant de faire l'éloge 
de la philosophie, devaient prcalableiuenl charger avec vigueur 
contre les vices et les préjugés du public, pour déblayer le terrain, 
de même les apologistes, pour préparer la victoire de la foi. La 
polémique a donc tenu toujours une place considérable dans leurs 
ouvrages ; elle en tient beaucoup chez 'l'atien, qui avec son tcm- 



I. Cf. suprii, p. 45. 

a. Cf. les lémoignBges. ibid. 
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pérameot baLuiUeur, nVtait jamnis plus a son aïse que qunnd il 
maniiiil le sarcasme ou l'invective. On l'a toujours considéré avec 
raison comnin le premier ancêtre de cette apolog'étiqiie virulente 
qui iiiinc mieux emporter de haute lutle les 'reli'anciienienls de 
l'ennemi qu'en faire habilement le siège; de l'apologétique selon 
TerLullien, selou de Maislre ou Lamennais'. En cela encore les 
écrivains chrétiens avaient un modèle dans le ton ordinaire de la 
prédication cynique. Quant au fond de leurs argumpota. soit ' ' 
qu'ils attaquent la mythologie et les cultes, soit qu'ils s'en 
prennent aux écoles philosophiques, soit qu'ils fassent le procès 
des ma'urs et des opinions communes, soit qu'ils réfutent les 
doctrines de l'astrologie et de la magie, ii part quelques confu- 
sions, pareilles ii celle qu'a commise Justin quand îl a identifié 
Simon le Magicien et ^emo Sancus, on peut dire qu'ils n'ont 
rien inventé. Ils sont allés prendre leurs armes dans l'arsenal très 
bien fourni de In littérature païenne elle-même. Je crois avoir 
montré que presque toujours, quand nous analysons les dévelop- 
pements de polémique de Talicn, nous pouvons, non pas indiquer 
avec précision la source directe d'où ils proviennent, mais montrer 
avec certitude qu'il avait à sa disposition de nombreuses sources 
païennes et qu'il y a puisé. La mise en œuvre seule lui est person- 
nelle. La partie la plus originale de son Dïncaurx est lu dernière; ce 
sont les chapitres où il démontre l'iuiliiiuilè de Moïse; encore avons- 
nous vu que. selon toute vraisemblance, même s'il n'a pas emprunté 
il un juil alexandrin les éléments de sa démonstration, l'exemple 
do l'apologétique judén-alexandrino n'a pas été sans inllueiicc sur 
la eonccplion je ce dessein. 

Un ouvrage comme le /Jruciiiirs nn.v drec.^ n'est pas une Expn- 
niliiifi du lu Foi, c'est une Pré/ntraliuii l'i In Foi. On ne peut donc 
espérer y trouver une analyse complète du la doctrine. Talien 
sans doute n'a pas le lempéramenl de Mlnucius Félix ; on ne peut 
croire (|u'il nielle autant de lactique que celui-ci îi rédoirc en 
apparcncele chrislianîsme il un minimum, assez facilement accep- 
table pour lin païen incliné au monothéisme et épris de moralité. 
Lui aussi i-cpendant n'en donne qu'un aperi'ti assez sommaire, 
réstïrvnnt pour plus lard l'inslruclion plus complète de ceux que 
sa parole aura su loucher. Il explique, il est vrai, avec une asses 
grande précision, la doctrine du Loi^os ; niais en l'aisaol le moins 
piissihlp ajqiel au lémuignagc de rKcriturcet en ne mettant jamiiis 



1. Itcii«n. M'ii-'- Aiit.-li-. |i. III. 
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en Bccne le Chrisl historique, le Jésus réel dont il ne prononce pas 
même le nom. Les ihénries qu'il tliiveliippe le plus longuement 
sont celles qui sont relatives U In nature de IVinii* et à \a déinnno- 
logie. Toutes deux sont de celles qui eontienuent nécessjiirement, 
dans la proportion la plus liirle, cerliiins éléuienla jiiir où il 
pouvait rester eu contact avec In philosophie de son temps, et par 
suite trouver un terrain de discussion plus faeilcment abordable à 
ses adversaires. Toutes deux en même temps sont celles qu'il 
avait le plus longuement méditées, à propos desquelles il était le 
plus capable d'exprimer des vues nouvelles; — il nous le dit 
explicitement, à propos de la première, quand il nous renvoie h 
son traité -Epi Ç^W ; — cl il ne peut guère être douteux qu'avec 
un esprit aussi entier, aussi personnel qu'était le sien, il n'ait dû 
avoir toujours une tendance marquée \\ éviter ce qui était banal, 
ce qui était déjà dît, pour insister au eonlraire sur ce ([uî obsé- 
dait SR pensée, sur ce qu'il croyait avoir débrouillé mieux qu'on 
n'y avait réussi avant lui. 

L'exposé dogmatique de Tatien, bien qu'incomplet, est extrê- 
mement intéressant. Tatien est avec Justin l'un des premiers et 
des plus notables représentants de cette école d'apologistes qui, 
avant les docteurs alexandrins du m" siècle, ont déjà tant fait, 
dès le second, pour tranal'ormer le ehrislianisnic en une philoso- 
phie. Il a beau lui-même halouei' les philosophes sans en excepter 
les pbis illustres, sans faire gràee à ceux dont les doctrines sont 
les plus voisines du christianisme ; il a beau remplacer la large 
tolérance de Justin par un sombre fanatisme ; il n'en est pas 
moins l'ouvrier de la même œuvre que Justin ; il y a entre eux 
difTérenre de tempérament plutôt que désaccord profond de mé- 
thode ; moins équitable que son maître, le disciple se sert de lu 
philosophie en l'anathématisanl, mais il s'en sert. Assurément 
Tatien ne doit pas grand'chose au platonisme. La formule par 
laquelle débule solennellement le chapitre xiii : Oùn Ëmv à()mx-aç, 
av3FCç''EX>,'r;vsç, Y;'^J7iiy.aO's3UTr,'), Ûvïjrf] îi, donne comme une réplique 
hautaine, à travers les siècles, à l'aphorisme du Phèdre (p. 2^5 c) : 
•if'J'/Ti Tïàîa àOr/ïisr. MaisTatien, qui sansdoule, avantsa conversion, 
-^ était stoïcien comme son maître était platonicien, ne s'est jamais 
complètement dégagé des doctrines stoïciennes. Sa théorie de 
l'âme a pour point de départ, pour tant qu'elle s'en distingue 
ensuite, celle du stoïcisme, et il parle de l'esprit qui pénètre la 
matière et l'anime, comme en pourrait parler un philosophe du 
Portique. 
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Tatien apparaît après que la grande lloraîson des systèmes 
gnostiques s'est di'jà cpanouie, L't on peut dire que l'Eglise de 
son Icmps iiviiU ilôjîi ri'^Lissi à en ûcarler le danger. Liil-mèrne 
cependuol, qui devait d'ailleurs fiair par l'hérésie, ne s'est jamais 
entièrement dérobé a l'inQuence de certaines de ces doetrînes. 
Nous avons vu que toute sa théorie du sniul de l'âme par son 
union avec l'Esprit, a, par la terminologie, luut au moins, une 
couleur guosliquc. Il est plus dillicile de dire si les réticences 
dont il use ou certaines formules équivuqucs qu'il emploie indi- 
quent une tendance nu docétisme. Pcut-éire aussi le soin qu'il 
prend de définir le Dieu suprême comme un alisolu, sans contact 
et sans rapport avec le monde, si ce n'est par riutci'médinire du 
Loi^irs ou du Pneihnn (cf. surtout le chapitre xv), indique-t-il qu'il 
n'est pas étranger à certaines tendances analogues >i celles qui se 
sont fait jour dans des systèmes comme celui de Valentin. Il 
n'est donc pas impossible que ce ne soit pas uniquement pour 
ménager ses lecteurs païens qu'il ait gardé un silence si complet 
sur toute la vie terrestre de Jésus. 

Dans sa morale, qui est d'ailleurs 1res intéressante, Tatien parait 
aussi avoir subi des influences de même nature. Il avait un senti- 
ment moral 1res vif et très priifond. n Ce fut », a dit justement 
Ucnan', « un des hommes les plus profondément chrétiens de 
son siècle, et s'il tomba, ce fut, comme Tertuliien, par excès de 
sêvérilé. " Comme on peut recunnaitre, dans ses exposés dogma- 
tiques, qu'il avait été autrefois partisan de la physique du Por- 
tique, on est autorisé il croire qu'avant d'être chrétien, il fut un 
udepte de cette morale stoico-cynique'. à tendances ascétiques et 
abstinentes qui eut tant d'action, en son temps, sur les âmes 
nobles. D'auire part, quand il le fut devenu, il parait avoir, de 
bonne heure, incliné à des pratiques et à des opinious plus voi- 
sines de celles de certains gnostiques ou des marciotiites que de 
celles de la grande Eglise. On voit parloul, dans le Discours, une 
défiance ii l'égard de lu matière qui pouvait, n bon droit, sembler 
suspecte, qui risquait d'entraîner Tatien II mettre l'origine pre- 
mière du mal dans notre nature corporelle tout autant que dans 
notre libre-arbitre, à donner pour fondement doctrinal b une 
austérité louable en elle-même des théories que l'église rejetait. 



I. Mare AurHt, p. i68. 

j. Cf. OB cjuo j'»i (lit plus li»ut t propo* 'lu fîtilophon. Hippolyl* {Adv. omit»* 
kar . lui it^)ii<l>lda Tatiaii : »v!xu;ipiu ^iw imdtii. 
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Un n dit parfois que Tnlien étuit venu trop tôl ; que son iiscé- 
tieme aurnlt été facilenieiit accepté iiii iv" siècle, après riaslîlutiun 
du iiuiriiicliisnii!, et qu'il TiH iilurs reslc^ bon cnthulique. Celit 
n'est qu'il moitié cxiicl ; chir lu rupture dv Tation ;ivec l'Église ne 
fut pas motivée seulement par la rigueur de sa morule, mais par 
des diverjjences doctrinales : Iréni'e (/. f.) l'iitlribue non pas seu- 
lement à la cond.nmnalioii qu'il portait contre le mariiige, niais 
en preiiii)-re liyne îi ce qu'il avait iuiafriiié une mjtholog[ie d'éuas 
semblables ii ceux de Valentîn, et aussi h l'opinion qui parait 
surtout lui avoir été personnelle qu'Adam ne pouvait cire sauvé. 
Le Discouru nous fait très bien comprendre par quelles voies 
Tatieu est arrivé et devait presque i'atalemenl arriver au schisme ; 
car il nous révèle en toute sa violence son caractère fongueux et 
passionné, impatient de l'autorité et de la règle, ennemi de loute 
mesure ; et il nous laisse entrevoir assez clairement les tendances 
principales de son esprit, très attaché à certaines idées qui pou- 
vaient conduire II l'hérésie. Mais le Dixfoiirs, pour tant qu'il soit 
suspect en bien des pajres, est, sî on le replace bien en son temps, 
pintât sur la limite extrême entre l'hérésie el l'orthodoxie qu'il 
n'est ouvertemenl hérétique. On comprend donc que l'aulenr du 
Pt;liC Lii/jijrinl/ie, que Clément d'Alexandiie, qu'Orlgènc l'aient 
admiré et loué, si bien qn'aujourd hui même des calholitiucs très 
autorisés, sans nier les erreurs que proffEsera plus lard l'auleur sur 
certains points particuliers, se rcfusenl h le considérer comme un 
seelaire'. Mais c'est contredire le lémoignajje formel d'Irénée ; 
on peut se demander si le Discours aii.v Grecs est antérieur au 
schisme de Talien, ou en est contemporal n ; on ne peut nier que dans 
la dernière partie de sa vie Talien n'ait été schismatiqne : à-nsu^seç 
■ri}; iy.y.>.r,îb;. 



m 



1' Cet écrit, dur et incorrect de sljle, parfois vif et piquant, 
passe à bon droit pour un des monuments les plus originaux de 
l'apologétique chrétienne au ii' siècle. » C'est en ces termes que 
Henan^ a parlé du Dixcoitrs. L'œuvre, en elfet, avec son curieux 



I. Cr sljjirh. p, r^5. iiolu V. 
3- Marc Aurète, |i. loa. 
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mélange de qualités et de défauts, étnit bien fiiile pour produire 
un grand elTet eu sou temps et même pour durer. 

Les qu»]ités de l'écrivain y soni réelles cL procicusea, ("e qui 
frappe à la promît-re lecture, c'est surtout la passion et la verve ; 
c'est remportcmenl d*un polémiste qui ne songe qu'à fouailler 
l'adversaire et qui s'y entend a merveille ; c'est la force, cl assez 
souvent l'éclat d'une imagination fougueuse et indisciplinée. Quand 
on y regarde de plus près, on s'aperçoit que d'autres tii6ritcs ne 
sont pas tout h fait absents. Dans certaines pages, trop rares, 
par exemple lorsque 'l'alien professe sa foî et se dûclare prêt ii 
mourir pour elle, sa profonde conviction, son enthousiasme sin- 
cère lui valent d'atteindre à une éloqucuce plus simple et plus 
grave. On croit voir aussi, en le lisant avec soin, que, si fou- 
gueux qu'il soit, il sait parfuilement gouverner et maitriscr sa 
passion ; et l'analyse précise de son style montre que, si natu- 
relle que soit sa verve, il n'est pas, en réalité, l'improvisateur 
primesautier et irrégulier qu'on s'imagine au premier abord ; il 
est celui des apologistes grecs du it° siècle qui est le plus un 
écrivain ; il a son art à lui, qui n'est pas toujours de bon guÂl, mais 
qui est conscient et voulu, et qui d'ailleurs, dans ses procédés 
les plus esseiiLiels, est conforme au goiU qui régnait en son temps. 

Ses défauts ne sont pas moins réels que ses qualités, et ils 
sont souvent insupportables. On a fait de louables ePTorts, en ces 
dernières années, pour le laver du reproche d'obscurité (pli lui 
Il été si souvent iniligé ; ils ont eu d'assez, heureux résultats pour 
le progrès de l'interprétation du Discours ; car on se dégoiVte vite 
de cbcrchcr à éclaîreir ce qui passe pour inintelligible, et il n'était 
pas inutile qu'on nous rappelât que Tatien n'est ni entièrement 
dénué de logique, ni tout à fait ignorant de la langue qu'il écrit ; 
mais — il faut bien le dire — malgré tout, le reproche subsiste 
L'obscurité indêniiihic de Talîen a deux causes ordinaires : l'une, 
c'est le manque de naturel, c est le rallincmcnt de l'expression, 
ce qui lui est commun nvec beaucoup de ses contemporains ; 
l'autre, — dont il est plus particulièrement responsable — c'est 
son médiocre souci d'une composition régulièri'; presque jamais 
il ne sait poursuivre jusqu'au bout, d'une allure ferme et droite, 
l'argumentation commencée; une idée éveille chez lui une idée 
accessoire ; uni' image évoque une image analogue ; de» ussiicin- 
tions d'idées ou d'images deviennent le principe directeur de «os 
développements et se substituent aux luis d'une mélliodc rigou- 
reuse. 



Io4 TATIEB LE RISCOCBS AUX GEECS 

Le tulent de Tatien, par ces qualilés, comme par ces Ji-rHuls, 
est esacnliellemenl personnel. Il est possible ceperuljint de discer- 
ner certaines inlluetices qui ont cmilribui' à le (ormer. Quelles 
sr.iil-elles ? lît diins quelle mesure ch:icune d'elles a t-elle eu sa 
pari dans cette formation ? On a souvent lenii grand compte de 
l'origine orientale de Talien. On a dit qu'c il parle dos persécu- 
tions {cliap. iv] comme quelqu'un qui nVst pas siijnt de rem- 
pire », ou a que le ton du chapitre i''' est d'un homme étran- 
ger il la patrie gréco-romaine' ji. Tatîen était-il né sujet de l'em- 
pire, ou non ? Il est difficile de le décider ; mais ses parents, tout 
syriens qu'ils fussent, étaient sans doute plus ou moins complète- 
ment hellénisés, ou romanisés, si l'on veut, comme son nom 
seul semble déjà l'indiquer. En tout cas lui-même avait certai- 
nement reçu des l'enfance une culture hellénique; rien ne 
trahit chez lui le souvenir, l'action persistante d'une autre cul- 
ture-. On est en droit, il est vrai, de se demander si sou tour 
d'esprit ne s'explique pas en partie par sa race, et il est pos- 
sible de retrouver quelque chose d'orienltil, de sjvfVn dans 
rextréme vivacité de sa sensibilité, dans l'extrême mobilité de 
son imagination. Mais il faut se garder d'aller trop loin en ce 
sens. Nous avons vu que les principaux caractères de son style 

I. Rouan, /. c. — Co i]ui dsI vrai BEEiiri^'mGiit, c'pbI qu'il se [lose on BdvprsBÎra 
dcclard dû la Lradilion grcco- romaine ; niriJB il n'y Ml pas oLraii^ar ; il en e^l un 

I. Talien est apfielé d'ordinaire 6 Sipo;, ie Syrien (^uiosi Cltinant, .Sfro/ii., III, 
I J, p. Q'17) Lui-même nous dit, ^ la lin du fli.scoura ; TaùO' ûiilv, ovSpEç "K).).7]vf;, 
6 );3Ti [inpZipryj^ çiÂoacçwv TaTiiv'l; cruï^tBîd, fïVïijOii; ji-:v iv -[>] t(Ûv 'Aaaup^tuu fij, 
th'.o^'jOeU 5è KpùiT'iï Ta iu;t£p», îcijtcpov 'îi i'^wi vùï xiji'JTiE'.v i7:oiyyé'kX'y^ix\. Pusims 
Il'5 liTinps dp telle phrase ; ô KOtà ^ap£tjp'ju; aù.tio^ûii n'inj[ili(|Qi? pas n&DSsairo- 
iiicnl i|uiî Tntipn fût iHranger i la pairie romaine; j^ipSa.Mu; j cbI à ]icii près 
l'tr]uiiuli!nl de ypiTTiavoil; ; Talien oiiijilniB Biirloiil ici l'eiiircs-tion ctiaimc un rappel 
du di'ielopjicmenl par lequel s'uuvre lu IJiscoiirs. cl 011 il a sonlenu que [es Har- 
Lures sont les inventeurs île tous, les aria : les Barbores, c'est-à-dire les Carieuî, les 
l'Iirjgiuns. les Ej.'jpticns, etc , tous au [nonjcut où il écrit, devenus sujets romains. 
Qim signiGo : fEïuijOîi; Èv trj tûi ' A'j'jj-.i'^iv f îj ? Si ces mots dLsifrneol la jiruvince 
romaine d'Asajrïe (Adiabèoe), que Trojsn constitua en 1 lO el qui fut abandonnée 
par Hadrien dès In lin de 1 17, Tolien ei-t-il ni sujet romain ? Ilicu de plus douleui. 
Mais il est plus |irubablc que roi|Tessirjn a un sens plus général, et ou ne peut en 
conclure sûrement qu'une chose : c'est quo Tatien n'oit pas un syrien de la n'^flon 
do rOronto, qu'il est un sjricu de la région do l'Eupbratu ou du Tigre (Osrboéne, 
Adinliènc, Ole), c'est-bdlre de aello tn£ine qui étail, vers le moment de sa naissance, 
dispnlêp entre Humains et l'arllias. M resle certain qu'il reçut une éducalion toute 
grecque, ut les mots nsL^ïu^zÈ; Si nadi-'ii -z {iii^TZoa no laissent à ce sujot aucun 
doute. 
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dérivent surtout de lu sophistique contemporaine ; il n'est pas 
«.loiiteux qu'il n'en ait connu et pratique tous les procédés, tant que 
dura sa carrière païenne ; et qu'il n'ait continué à s'en inspi- 
rer, — était-ce toujours par une fidélité consciente et voulue 
à son piissô, étail-ce parfois inconsciemment i't par routine? — 
après qu'il fut devenu clirélicTi. Itcchcrche de l'originalilé li tout 
prix dans l'expression, bizarreries du langan^e, dislocation de la 
phrase, etc., tout cela provient surtout non de l'origine et ranj^ère de 
'l'atien, mais d'une longue pratique de l't'loquence asiatique, qu'il 
a di"i, tant qu'il a clé philosophe et rhéteur, cultiver de préférence 
n celle qui relevait de l'Alticisme. Certaines négligences, de 
foriiic, — comme aussi le mérite du sérieux, de lu conviction 
partout, d'une certaine simplicité plus rarement, - — peuvent être, 
dans sa manière, la part du christianisme, qui, sans le décider b 
dépouiller entièrement le sophiste, a pu lui communiquer quelque 
chose de cetle indiU'ércnce traditionnelle que les chrétiens éprou- 
vaient pour la heauté. Tempérament mobile et imagination ar- 
dente de l'Oriental, art ralliné et voyant du sophifilc, sincérité et 
indifi'érenee esthétique du chrétien, s'amalgament, à doses ioêgHles, 
dans le Discours au.r (Irecs, et en font celle œuvre bizarre et 
attachante que nous ne pouvons tire, aujourd'hui encore, sans 
intérêt, quoique nous ayons souveut tiop de peine ii la bien com- 
prendre. 
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DEUXIÈME PARTIE 

Traduction française du « Discours » 
avec notes. 



TATIEN AUX GRECS 

I. — Ng soyez pas si hostiles aux Barbaries, Grecs, et ne jalouECx pas 
Icui-a [ioclrines. Y a-l-il en elTcl une de vos insLiLulions qui ne doive à 
des Darbnrea son origine ? Ce sont les plus illustres des Telmossions ' 
qui flnl inventa lu divination par \es songes, les Caricns, l'ai'l de prdJii'c 
l'avenir pur les yslres, les Phrj'>,'iens et les plus anciens Isaunonii, L-eluî 
d'inlerpréler le vol des oiseaux, les Chypriotes la divînaliori pur les 
sacrifii/es '. les Rabvloniens l'aslronomie, les l'erses la maf;ie, les KfryP* 
liens la g^L-nmêlrie, ins Fhéiiicir-ns lu Iraiismlssion du savoir par l'écri- 
lupe. Ainsi cessez d'appeler inventions vos imita I io ns ! C'est Orphée 
tjui vous a appris lii poiJsîc el le chant ; c'est de lui que vous Icnez les 
initialions aux mysU-res : ce sont les Toscans qui vous ont ensci);nc les 
arts plastiques ; les chroniques en usage chez, les Kftvpliens vous uni 
appris à composer des histoires. Vous avez emprunté l'art de la llûle ù 
Marsyas et à Olympos ; or tous deux étaient Phrygiens; quanta l'art 

t. Titiou cito plus lias unu du hi «uiirca9(Ilelloniciu): oel-ce une Murce diroete ? 
C.'etl [wij |irol)ublc. ol loiit ro premier clispilrc. aînii i]iie In t»cond, vicnl |tliil>'>l de 
mnniiol!! (cr, llariiucli : /'ff t/eÙTlir/rtuiif;, d\c. : — el «iiprA. ji. 38). l,o doiililo 
nom : Tiubuivh! daiis lo [>arBRra|iliP sur le« li-llri's et Ips orli, 'Yu^pr^ini dutift ivliii 
•ur 1» iniiiii(ir«. iodi'juo tu dn-rnlLTi^ aiiuliâi' dmiï soiirw ilifliTuiilM ; iniii> 1» cdii- 
cluiioii jK'tit rl'l^l^■■ ïruio (|m' pour If iimmiol dniil TalipiiilÉ(«ml. — Tiiiil te dil'tiiil 
a *l"'' iililisi |i«r Cltmcnl, Siroiniilr-n, l. lU, p. 3lii o^ Grégoire do \s(iaiiio. i, luy. 

p. 137- 

3. TV Ou;ui(v, Mnl k mot Varl des sacrifice» '. maii te ronlcite paraît iiignr 
qUD l'on intorpri'le cutlo ciprn-sion roncî*o 3U *oii» do ; divinnl'toa par /as tacrificv» 
(UaroBcL : ffie t-insfridcacliau). \.a piuudo-l*liilari|uo (l'iacïla. V. \) cimploio 
avec le mâtno leni -.à OuT'.tJv. 
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TATIEH LE DISCOURS AUK GRECS 



de moduler avec la ayrinx, ce sonl des paysans qui l'ont imaginé '. Les 
Tyn'hcnieiis onL inveriLé la Irompctle, les Cyclopea l'arl du roi-fjcroii, 
el celui d'écrire des lellres-misBives, esl dû, selon IleliiiniL'us, à une 
femme qui a répné jadis sur les Perses ; Atosaa éLaiL son nom ''. Renon- 
cez donc à cel orgueil, el ne nnus oppose/ pas le fasle de voire élo- 
quence, vous qui, vous louanl vous-mêmes, ne prenez pus nîlleurs que 
chez vous vos avOL'als ; c'est cependant au témoignage d'aulrui qu'il 
faut s'en rapporter, quand on esl raisonnable. 11 faut aussi s'accorder 
daiia l'expression du discours \ Or vous êles les seuls â qui il soil arrivé 
de n'avoir pas pour commercer entre vous un sou! lan;i;a;io. Le dialecte 
des Doriens en elfel n'est j>as le même que celui des gens de l'Altique, 
et les l'^oliens ne parlent pas comme les Ioniens; quand donc un Lel 
désaccord règne entre gens parmi lesquels il ne devrait pas régner', je 
ne sais plus à qui je dois donner le nom de Grec. Mais ce qui est le 
plus absurde, c'est que vous honorez les langues qui ne sonl point 



I. J'ai accopléla ponctuation do Schwan : <I>p'JY=! S- ''^ i|if(fT£pa'.' tIjV Sli silpi-^o; 
âp[iav'iii ayaoïKoi nuvET:i{aiv;ci. Sï, comme on le raisaît su['ara>an[, on rr^uiiil lus 
(JQiix membres do phrase, on oomprcri:! mal la mention Je la syrini apri!<E culle de 
la llùtc. et on construit difltcîli?mi!nl le mot à'-j-^oiKOi. En con^lrnisanl itolcf-mcnl le 
premier monibro. on nbtïoril une phrase plus dairc et mieux construite (qui a 
pour équivalent dans L'iinltatïoa de GlL^nient : '^^uyE; d'^tttjv) ; il est vrai qn'iiLors le 
aecoTid momliro se rattacbe maf au sons g^m^ral [lu morceau ; c'est une addition 
, »uperl1uo. puisqu'il importe pou an raisonnonicnl de Tation que la syrint ait élé 
inventée par Jca /iiiysa/is; il no devrait être question quo de Barliiires; mais 
Talien Iraiaille Ici sur des notée prises dans un niamiel : el il conserve, dans une 
■orte de parenthèse, un dc^'tail sans rapport direct avec son objet. ^ouB lrouvoron« 
ailleurs des cas du mtmc |;cnre. — Par contre il faut probablement garder dans la 
locution ùl 3[i.f'iiEpa[ l'article supjirimé par ^'ilaniowitz et Schwartz. Cf. sur cet 
emploi Jannaris, ixii lùsltiriciil greek uraiiimar, ^ I3itt. 

■i. Ce raoonlar provient sans doute des Persïca. i|ui u'étaionl proltablemont 
qu'une partie des ItijjEip'.xi vu'u'.fia, et cctouvraj>o luI-mSme n'Étuil |iBut-ètrc autre 
chose que celui qui est cité aussi sous le titre nïpL Etivûv. En tout cas, llcl!anieu& 
attribuait toutes aortes d'inventions à cotte Alossa légendaire (Mûllor F. H, G; 
Hellanicus. iti3 a, l'>3 b. Dans le second de ces telles, Èr:ti::o?.a; auVTiaa^Lv apour 
équivalent Bii ^KXiui "is àr.o-/.r.ini\i -oitïaOi'.. Miiller a omis de citer Tatien et cite 
(i63o) seulement la phrase de Clùmcut d'Aletandrie {.Slrom,, I, p. 3n7D) qui 
n'est qu'un emprunt à Talïen), — Je ne sais si Tatien (on sa source) no fait pas, 
dans tout ce passage, plus d'emprunts à Hellanicus qu'il no le dit roruiellcment: car 
Kcllaiiii^us parait avoir eu la manie de recliercber les premiers inventeurs de tous 
les arts : ni. le fr. 163 b. cité plus haut, et le frg. i l'A (d'après Tietzès. ad Lyko- 
jilironis Ifiii): ArJiiv'.oi. 'ù; sr^aiv 'E>.J.iiviï'J;. tupuv in:),'i~oi'!«v. 

it. Ccriainoment rien n'est plus brusque que ce passage d'une Idée à raulm. Ce 
saut imprévu n'est pas cependant une preuve suQisanUj. clioz un i^crivaiu comme 
Talïen, que notre Icite présente une lacune, ainsi quo l'a pensé Scliwartz. 

j. La conjecture de Wilamowitz ^a^^'ûrj^^v it ti^ aÛK É/pi^v (an lieu de 'a^ 'oi; b^t, 
ijfî^'jj, B<lmï>e p:ir Scbtvarz, est bleu inj^énïousc. Mais le tcite des manuscrits donne 
un sell» iotellijjible et ne nûuDCsite jias uuc correction. 
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parentes de la viMre, et que vousservnnl parfois de [ermesbnrharea vous 
avez fait de voire propre lun^fue un chaos '. C'est pourquoi noua noua 
sommes dc''la(;i]és de voire sHi^'esse, el eependanl j'êlaîsun dos plusi^mi- 
nenls parnii ses repri-sciilMnls -'. Cnr, comme l'ii ilil le comique \ ce ne 
sont que " dcsf;niiiillons, du babil, un Kii^ouillement d'iiirondcllcs, des 
gàle-inéliers ", eL eeux qui aspirent à cette saifesse crient d'une voix 
rauque ". leur vois esL pareille à eelle dos L-orbcaux. Vous avez invcnliî 
la rhêlorique pour l'injustice et la calomnie, vetidanlà prix d'argent la 
liberté de voire parole, el souvent Iransformanl le lendemain en mol 
ce que vous prosenliuï eunime juste h veille ; vous ave/, inventé k 
poésie pour chanter des batailles, les amours des dieux*, tout ce qui 
corrompt les fîmes. 

11. — En effet, qu'a donc produit de si éminenl votre philosophie? 
(Jui donc parmi les plus sérieu.i de vos philosophes s'est tenu hors de 
toute superho'? l)io<;éne, qui adithait son indé[iendance par la forfan- 
leric de son tonneau, man^-ea un poulpe tout cru el, sai.si par une 
colique, mourut de son intempérance. Arislippe, qui paradait avec son 
msiilcau de pourpre, se livrait à la débauche, sous un masque de "ira- 
vité^; te philosophe Platon fui vendu par Denys à cause de sa gour- 



1. Il pii biiarra. quanti on longo combien le ^c s'est toiijanra prfscnc^ dci 
inOiiGUro!! i<lnin);iire9>, combien il a peu rasacoli celln luàaïc du latin, du voir raliun 
lui «dti'ïvr ri'llc criliquc. Uû 011 a-t-il pris l'idi* i* Vi>flnlen un lonip oi'i comiiipncH 
la rùaclion allioiFlo. tcrail-co de la M'ifritii avec IsqudlL' li't bIIil-IiIi^s jiigi^aiolil la 
liin|;uc Goinniiine qu'il se serait rail ici une ïtiiio ? D'aiilro [inrl il s'cal moqué 
lillouri do l'atlicismc (S aSj. 

I Talion i?inp1oic d'abord lo pluriel. â;n:a^x;i£Ooi tiJ ;»f ' {i^Iv ao^îi, et passe 
onsuiti) au siniiiiliar. /.'•w i'i rivii ?!>jv(i: :'.; r^v iv iJ:?;. i cause, uns doute, dr li 
locution lirifAi Ti;. Toulofoit, commo il n'rmplriîc pas lo pluriel de mnjcslé ailleurs 
qu'ici — snuf dims di'» |lu^s^p'i qui peuvent t'cnlcudro de loui ta ftbrm rliri-ltuuB 
■iitsut •[•II! d'.' lui mAmo — il se (leutquo lu pluriel d'ËTt^àuiOii dcBignu. «Spileinr'iit 
ici. Ivs rlin'tirus , c'e^t pourquoi je l'ai concerto dans la traduction. 

3. ArÏHtiijiliano, liii-iioiiillea, g!i. 

K. Je t-ardu la loilii des nianuscriU; la Ira n*|HMi lion do lotl. propob6c par Wila- 
■nowitii el KitoptV'e par Svlinnrtc, cal copenitanl t&luiaauto (;ji/i; tva ^vTà'm]'! laî 
Deiûv ip'iiTi;. Coild. — Oêùiv «ai c';<oTa( If. S,, loicns eilalur* : le* combat» et h* 
amoiirit des diriix), 

fi. 'AiiTîiRno;, ï» KOfçuû/îi nipiTiaiSi", «fioraoTùi;, r,*t>tiii«;o. Que ïeul dim 
Tn-.tiM'iAv P Irfi'iieuit primitif oit: te proiueiinr. On D ^^ii^ralenient comprit : tepro- 
tiiritr-F flémiirni. en fiiiatinl /iiiradi- de mm vi'lrmriil da /miir/ire. (iuliula 
( l'iilians Xfitiliif!'!', |>. I^vi). ixiLanI quo TiifiTti-.f.'t, pur luite du 10111 qu'on! prit 
Hwd^riM^t |ii>ur di5«lgiier l'^cvle péripat^licicnne. >» prcriil auef aauvenl. k l'iij'uqun 
Kréco.romauiu, at«r. la nuance: se pramener rn i'iiii'i/;naHl, i^ntrijinrr, jitnjMua 
(le traduire : Ari^hiipe. '•' m-illre de s,ii ^riie nu mnnffiii i/c/niHr/jrp.Terlullinu : 
Anilidat in iiurimra sub miifinA graviUlïs tpecio neputalur (.IfiiiL, Vi). nu wmlilo 
paa t'ilr» énubi iln co *eiu: loiilDr»'is. connue il 11'; a {m* cbaii lui de pailioipo cot- 
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mandise, el ArisLole, qui dans son ignorance a posé des limites à la 
Providence el fuiL tonsisler le bonheur dans L-e qui fui plaisail, q com- 
mis aussi l'extrémB soUiso de daller Alexandre, ce jeune Tou furieux ', 
qui, loul ù fail selon ks priiu-ipL's arisLolélieiens, lit encarter unnimc un 
ours ou une puulhére son iiini qui n'avait pas voulu l'adorer, cl. le Irai- 
nuil ainsi à sii siiile. Certes il se fonl'ormail ])arfailcnieril aux ilocdiiieK 
de son uiaiLre, lui qui monirait sa vaillance cL son cnuriifie dans des 
bunquels, qui IranspcrçaiL de sa lance son familier, son inlime ami, et 
puis pleurait, voulait mourir sous prétexte de chagrin, pour ne paa 
encourir la liaine de ses familiers. Je rirais volontiers de ceux qui 
suivent, aujourd'hui encore, les doctrines de ce maître; ils disent que 
ce qui est en dessous de la lune est soustrait k l'action de la Providence, 
et iU veulent prévoir ce qu'on ne peut prévoir, eu\ qui sont plus 
proches de la terre que la lune, pla':és plus bas que son orbite. Ajouter 
que lehonheur ne peut être, selon Aristote, chez ceus qui n'ont ni 
beauté, ni richesse, ni force corporelle, ni noblesse. Laiseona donc ces 
yens-là philosopher à leur guise ! 

ni, — Je n'approuverai pas non plus Heraclite, qui a dit : u Je me 
suis instruit moi-même n *, parce qu'il était autodidacte et orgueilleux, 
el je ne le louerai pas d''avoir caché son poème dans le temple d'Arté- 
mis, pour que la puhlication en fiit faite plus lurd avec mystère. Car 
ceux qui s'inlcressent à ces choses " disent que le poêle tragique l'^uri- 



reiiiondant à XEiiiTiaTÛv (et commo peuUâlra ici Tartullien ne dépend pas de Talion, 
mais tous dcui d'une Bourco corainuna ; cf. Ilarnack., Vlieiliefening.'). l'argu- 
ment n't'Sl pas prolianl. CelUi ]ibraac fait aonj^er à l'aiiecdole que rappurle Diogi^ne 
Laûrce (il, 8, 78J, inaïs nu s'ï rapporte pas eiacLomeiil. — J'oî pardi! le sens gêné- 
ralumenl re^u. lui paraît [ilua nalurd que cduï que jiropnse Kukuk. 

I. On nu peut conserver la îuçon des rnanuscrils, 'A/.e'fïvôpov is jiîiivthi^voî 
jiEit/a/.iov. qui no donne aiiuim sen* (llarnai:li ; ivolil wissenii, dass diescr nooli ein 
JQngling ivar, ï). ni lire avoe Maran : fii) fi.£jivi||jÉvo;, ou avec iSolle :oi!ti [iip.vr]|iiïO;, 
ce qui n'ef.1 pas pluB sali-sfalsanl, Naucii en proposant -Jj [AîfiTivrjg a ru[irodui[, sous 
une forme meilluurc, une conjecliiro eicolleiite do Cololier; j'o l'ai ado]ili5e, d'après 
SchwarUt. On no peut celle fois non plus tirer parti du passage parallèle do Tcrtul- 
lion. qui n'est pas identique: ■ Aristaleles lam turpiter Aleiandro, rege/ido potiu3, 
aJulalur. » 

■i, Heraclite disait: iZi'^r^ci\i.T,i , non Èài.%a^â[jiju. Mais il n'est paa sAr que Tatîcn 
l'ait cité eiactemcnt; il a pu avoir II l'esprit (cl au Ire fragment ; par exemple : -rtiiku- 
uaDiii liot qÛ SiSàa'XÊ I. et faire une eoii fusion entra les deux. Le mot aù;o3^3axTo; 
qui suit dcFond la leçon ; i3'.^ttfirj.ijv. 

3. Cf. Dio^. Laerce, 11. aa, qui rapporte uno tradition aaloa laquelle Euripide 
aurait l'ait connaître !i Socrate l'ouvrage d'IlùraL-litc. — Le tente des mn. donne lO 
'HpaxÀïirEiov -TitOTn; rjnouâaibi; î:3pa3£^t.»>:^von. J'ai rendu a7:o'j5tt{T<j; par réti'isit à; 
Tzapa.^iZiji'ti'/ai sufBt à ctprtmcr l'idi^a : communiquer air tfuhtif^, et la conjecture 
de Scliwartc : iai;si:a'jôatDi; n'est pcat-Ëtro pas nécessaire, quoiiju'ello suit oasai 
Eédulsanic. 
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pide, ayant aborde à Kplii^sc cl l'ayniil lu, peu de Lemps après, réusïil, 
(le mémoire, i'i faire connaître nu public les lénébres d'Heraclite. Mais 
la murt (le ce philosophe rêvc-la quelle était Bon ignorance; alleint 
d'hydropisie, L'omnie il pratiquait hi niL-dceine, aussi bien que la pliilO' 
Sophie, s'étanl fait enduire de bouse de vaehe, il mourul di;ehiré par 
celle lienle solidiliife qui Ht se conlracler tout son corps'. Quant à 
Zenon, qui prétend qu'à la suite du renouvellement du monde par le 
feu, le,^ mêmes hommes renaltronl pour mener la mémo existence, par 
esemple Anjlos et Mélétoa pour exercer leur métier d'aceusaleur, 
liusiris pour assassiner ses hâtes, et llériiulès pour accomplir encore 
ses exploits, n'en parlons pas : par celte doctrine de l'incendie cosmi- 
i)ue, il fait les mêchaiilK plus nonibreus que les justes, puisqu'il n'y a 
eu qu'un Socrale, un Héraclès, el quelques autres du même penre, 
rares et peu nombreux ; les méchants se trouveront donc en bien plus 
^rand nombre que les bons '■". Kl Dieu, aelon Zenon, deviendra l'auteur 
du mal, puisqu'il sera présent dans les cloaques, dans les vers, dans les 
infâmes. Pour Empédocle, les êruplions volcaniques de la Sicile ont 
montré sa forranlcric" : il n'était pas Dieu, il mentait en prétendant 
l'élrc. Je me ris aussi du radolaf;e de Pliérccvde, el de Cythajjorc qui a 
reçu sa doctrine en hérilaf,'c, el de Platon qui a imilé ce dernier', 
quoiqu'il y en ail qui le nient. Car qui donc voudrait rendre témoi<;napc 
au mariajjo cynique de Craies ? Qui ne préférerait répudier le verbiape 
insolent que parlent ses pareils, pour se tourner vers la recherche de 
ce qui csl vraiment di^nic qu'on le poursuive? Ne nous laissons Jonc pas 
entraîner par les solennelles assemblées de lous ces gens- la, amis du 



I. I.a tra'lilbii que siiil ici Talion est colle que rBj)|)orlaiincniii|>|>n> Cf. llitigï'ne 

1 11 faut iiMi! |iiiiiFLiiuliiii plut forlu uiitm coi iIdiii [ilirascs rjiic b vlr^iil'' de 
Scliwarlz ; il faul n'I^UÎr un |>iii[il. coiiinio un lu mcLIsîL uvunl lui. Talii-ii 
B cl'«biïrJ |iarl('' iIp l'jaii'jiui']-; ; il i-n vient Bssci tiruN|iii-ni(!ril — l'idi'o ilc» inéclinnU 
pln« nnmhrpuï i|ii« les bons srTl Av Irantilion — ii ciiliqiier le |j«rilli''i>.nii' sUncîun, 
rinininjK'nrc dp In di'inil' dnii» li'» cli.jie* Id« plu» lik». — 'A|iai ii;. |irn|irtnii'nl 
fouis, "luo l'on rend ici (wf cloac|UM, ni une oiprctsion anet iiirprenacile . je ri'oto 
toiiInfoiB trciiro t|ii'il foillo la carri(;«r. 

3. t;'csl i-diro l'iÉ r.ijelanl l'unu do sps sundiki; cf. Iliog l.«prcn. VIII. 69. — 
[,p mi'inliru di? plirase : toùU' f,-.^-j ïÀifïi ilvït Mti'JnùSiti ni" par»îl pBs n'^cemilor 
une cofredion. S'il en fallail Un", cplli' i|Uo Maran avait pt"|"nii;n ; ^a? ii'/f'yii «;«- 
i^lùici. Il t'tn fallol du pmi qu'il nii «o fil j>iiiiiar priiir tiri I>ii>ii, al'>r« qu'il no l'JLail 
pat (^'1 Oe'i; '"iti). vaudrait bo4iiiiYiiip rninnx, an niuiii> |ii>iir lu u:nf, que ccllra qno 
prnjntc Scliiurll : -li':'* 01' 'ùuTTi^ (wirrifri^ ilani la pri'ïadi, p vu, en loiTO uiîsjt), 
ol <|iiî ne [•ormelti^iil pai d'cipliqniir cunimcnl lu pliram îj'.! ^lii Oiâi Hii. etc., ut rai- 
taclio i ce qui prôciide ; tô âXil^'iviirâv, . irsPiixlai. 

S T'i'' T:,»i îojtoj ii''|jinTiv. t'oHil. ■MJ'îdii;, Scliwart'. Mait Talïuii a jiu enii> 
fondre la condruction de jn^'t avec TacvuMilif ot la cunnlrucliuii aire le g^iiilif (rt. 
Jciinari». 11» 16A0). 
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bruiL pluliil que de la sagesse '^, qui prêchent des doctrines conlradic- 
loircs ai parlent chacun selon l'insjiiralian du moment. l^nLrc eux les 
discordes sont nombreuses ; ils se déLeslent lous les uns les autres ; ils 
ent['eeh(iquenl leurs opinions, et par l'eireL de IfiUr vanité se choisissent 
les places éniinentes, idora qu'ils ne devraient pas llaller les poiiver- 
nanls, l'ùt-ce par la raison qu'ils régnent, mais attendre que les grands 
vinssent k eux *. 

IV. — Pourquoi en effet, ô Grecs, vous foire une arme de la dilFë- 
rence des institutions, et la brandir contre nous, comme dans un pugi- 
lat ' '/ Si je no veux pas me conformer au\ usages de certains, pourquoi 
me ha'i'r comme un affreux scélérat î Le souverain nie commande-t-il 
de payer des împôls ? Je suis prêt à le l'aire. Un maître me commande- 
t-il d'obéir et de servir'? Je sais ce qu'est la servitude*. Car il faut 

I. Je tU! croi^ poH qu'en puiHac se diapcnâcr il'uilopltr ^vi?c Scliwarlï la coiijccluro 
do Thirllij ; rtiv çil'jiji'i^riiï nol ii'j aO.nii^i"'/. Le leilc des maiiuscriLa -l'i-i ç'.À'inj- 
ij)(uv /.«t ',j !fO.'iiCfv>-/ e.il inadmissible ; il faiidrait. sî cV^lait liii'n la ponscc de Talion, 
TiTiv fiXiiiiioi-iv ai ç'.Xflid^ojv. iaiis /ai. — Cclto correctiori a des coiisét|upiicpa ini- 
]iorlDnlo» 1 cor 1d plirast de Tallsn dcvienl ainsi uni> imilalion de Jusliii {.Ipvt'i^ie, 
II, 3) et peut servir d'nrgumenl contre la lliè^e de llarnacli. {Ailcli. L., IL p. a88) 
que Tatleo n'a paa mil \ proGt les écrit; de Juslîn. 

a. Tnulo la (in du co cliapllro eal une allusion uiardante buk sopbJGtcB et philo- 
sophes qui furent û bien en cour potidanl touto la pc^riodo unlonino. L'expression 
de celle idéo est siugiiliiiremciit [ipiiible. Par un de ces sauts brusques qui sont si 
fn?qgciil9 û\qï lui cl bien fails pour liéso rien 1er, Tntien passe de l'idée : qua les 
sopliisles se conlredisunl el se haïssent (|j.i.^;î liiv yip 'i-i^'t-. l'Jv ÉTEpov, àvTiso^oÙoi 
'A 'œu^^l;. .) \ cette aiilrc id';c ; qu'ils sont ambitiouï el llatlourB îii tÎ]ï iî.aïri- 
vstxv. Le mombro de pLrasc conslruïi avoc un parlicipe. qui tormino la proposition 
ivTièoJoÛŒi 3î Éauio!;, T'Jj:riu; i^iî-i-fO^Evii To'a; TtpouyovTa;, indique leur 
ambition * il n'j a pas lien, je crois, do soupçonner avoo Wilamonili (cl Scbwarli) 
une lacunes. La suilo noiis montre que les sripFiisLes sonl îles [Intleurs, Le telle n est 
pas altéré '. s'il sallsfait mal le lecteur, la faiilo en est à Tallcn. 

3. J'ai du, eonime jiillours encore, [larapJiraser quelque pou. Le texto dit : Atàtt 
fàs, iv?,:=: 'Ii1â).i]vî;. riJo-Ef ;v J:uï|iii o'j-fxjLeû^iv firj'JXsaO; rà; T,'^.\xi{!t% /i(l' r]|j.criv; 
mot ù mol : comme dans un jru^ilat, brandir contre nous les insUlutions (au jiluriol, 
parce que Talion a dans l'esTiTil ceci : nous sommes on dt'saecord, nous elirêliens, 
avec les Inalilulïans do lous les peuples ; noua Bommrai, il cfllé des Grecs el dos Bar- 
bares, une race nouvelle, un xpiTOï-f^v";. l'onscliab (p. iSig} — qui criliqno aiec 
raison la traduction de T«; :;oliTL;'a;, par Slaols^eAvalten (Irad. de Gritlic) — 
eomjircnd luiminie : Hic Rcvitlkeriiiifi der Stxdte, lu inijinliitiuii des cités. 
Mais il uo |«itt donner aucun exemple à l'appui du co sens; et d'aulre part, dans 
la plirase qui snll, ïO[j.;ij.Qt; imliiiuc clairement que îi; iislirii»; signllin bien : les 
inalïtnliuns (_Tolien n'oni|iloio qu'en co sens le mol Ti'jJ.'.TîJa. assez fréc[iienl rlio! 
lui. mais. Il est vrai, au singulier porlont aillmirs qu'Ici ; cL l'inilei do SeNwarlï.) 

S. TV' ÎDji.ÊLav f'V'i'iT/.'.). Le sens csl. comme la liaison |j.iv yâ.-i l'indique dans la 
phrase qui suit, je sais quelles sont les cliarges de la servllude cl quelles on sont les 
limîles. 
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honorer les hommes conrormémcnt ù la nature humaine, maifi c'est 
Dieu seul qu'il faul craindre', Dieu qui est invisible aus yeux des 
humains, que leur arl ne peut concevoir. C'est seulement si l'on m'or- 
donne de le renier que je n'obéirai pas ; je mourrai plulùt pour ne pas 
me montrer menteur et ingrat. Notre Dieu n"a pas de commencement 
dans le temps, il est seul sans principe et lui-même est le principe de 
toutes choses. Dieu est esprit; il n'est pas immanent à la matière ; mais 
il est le créateur des esprits delà matière cl des formes qui sont en elle. 
On ue peut le voir ni le toucher ; c'est lui qui est le père dos choses 
sensibles et des choses Invisibles '■'. Nous le connaissons par sa création. 
et nous concevons par ses œuvres sa puissance invisible '. Je ne veux 
pas adorer sa création, qu'il a faite pour nous. C'est pour noua que le 
soleil el la lune ont été créés, comment donc pourrais-jc adorer ceu\ 
qui sont mes serviteurs ; comment pourraia-je faire des dieux avec du 
bois et de la pierre '? L'esprit qui pénètre la matière, est inférieur à 
l'esprit divin ; comme il est analogue â l'âme *, on ne doit pas lui rendre 
les mêmes honneurs qu'au Dieu parfait. Il ne faut pas non plus oITrir 
des présents à Dieu, car celui qui n'a besoin de rien ne doit pas être 
traité par nous comme s'il avait des besoins: ce serait le calomnier. 
Mais Je vais exposer plus clairement notre doctrine. 

V. — Dieu était dans le principe, et nous avons appris que le prin- 
cipe, c'est la puissance du Logos. Car le maître de toutes choses, qui 
est lui-même le support subsliinliel ''' de l'univers, était seul en ce sens 
que la crùation n'avait pas encore eu lieu ; mais en ce sens que toute 
la puissance des choses visibles et invisibles était en lui, il renfermait 



i. Il doit j «voir Ik (cf. Ponschab, /. c.) un souvenir do la i'"'' Epitre do Pierre, 

II, 17 : triï O-'iï çij5iïiflf. t'iv ^xiù.ii tijaSt;. Tout le d^vclopporoont o»l probable' 
ment amni inspiré Av JiHliii, Cf. Ilirkf relira, p, 11. 

1. 'A'if'i'uiv. codil, ScliwijrLi. d's|ir<'s VVilBiiiDHÎlz : QpscFuv. Mab Talion veut 
plrUr do la niBtÎL'rc d'une part, et ensuJla des Diviirils (angos ou déinoni). Cf. b for* 
mule dani Aclii Jiistini, u : 6i][j,:o-ji-j'J¥ ttj; iiiniî xTfnu;. 4p«"ïîî tt xa'i àspàTou- 

3. Souvenir do /'Kp. aiir ttoiiiains. I, so. 

4. Phrsic dillii'ile : iiianuarril htt.-p Bi |i(/iî (.Vulinfimi' el Pirluiniix : -^v/^^, 
Marciinui) :;»pioiiiii(ii|j,iviv ; Scluvartz: (S^jiîp Si tt! uXt.. , Wilamoivil/ : 'nirKp îi 
ijrti/fl T^ ii-fj .. Tnlien dïslïiifjuo doux sorlca d'i'sprils, et [duii lu», diapilro m (cf. 
Rrchrr':hes , p.tJS). il appclk. en ^L'iiéral. toliii du la Hronde tuU'^rio, {lU/^. \«ir 
opposition à l'ciprit aaîril. Ici. il icnilile que, n'apnl put enootc donna de dAKiiilion 
prÉciic, il iBuille faire cjmprcnJrn ce •ju'il appelle le :;viû;ia ''• £n '.i^x iXnj 
iit^nir». celle Mirto d'âme du inondo, par lu comparain'iii avec I Ame liiimaïne. prÏD> 
dpc viul du corpt. l'.'oA du moînt le aoul ions iiu'uil ptiii»' dutiiicr au telle, *'i| 
n'cil pai alli^rf : il l'otl peul-Mre. 

.5. J'emprunte la trnduction (pour le mol A''jKir)zfi\i) dr Mg. Diiclicino, Le» 
original- rhiétiennea. p. aïo. 

aiii. — Lf 'tUruili-t •le TiiMn K 
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en lui-même toutes choses par le moyen de non Logos'. Par la 

I. Co («eaa^ a été, de l'nvGu de Li>u!i, bIIiti'i : il r''jiniiilnit mal am Ihiïoriee orllio- 
dom de IVtjinrjUG [lostiTiuiirc (cf. la «clinlio il'Ari'lliiiq iiiiî accuâc 'l'alïeii d'aria- 
aiame). En rûLiiLiUr lûrcnitTil le Le^le orïgiitnl vti bï'cIii- Toulelbi!^) jv croix qiio 
ScLwarLx, a'n\ô i\e W Uatito»'iLz, y a n?ii5aj en r^nminG asuct bien. H mu jiaralL ccrLoîn 
quodariflle i'"* incmbrodc phra&c ; VïOù ^à ttï^ï 'î'jvaiiXi 'iç.Ji':'~tv 71 ï^xi Àupâtuv ctûro; 
ûnoataa'.; ^v aùv olÛtû -à îtîvtoc-... il fauï supprinipr les [110L5 auTà; i^ïrioTft^ i i^ie 
je considéra L'uninip une ^losc de xi'Jq r.à-jx ^'Jua[jij, clc. ; (le i^Iossalciir a voulu par 
le rQ^|>âl do re]L|irc&a!on de la phrase pn'ccdente Indiquer le tenB)^ eL renoncer b la 
poDclualiou ordinaire qui eïil celle il'ArÉlha». iolr la schdlie, p. ilt-3 Js l'édition 
de Scbwnrli). c'eEt-è-dire couper le i"' membre de pliroeo. nnn aprjo ijv, en réu- 
nissant QLjv DLjTfâ Dt là -ïVT^H mais aprèH itl>v auTirj, e^i reliant rà ni-txct à ce qui suit; 
on uliticrit uinai une propofiilïnn : -tafi't 5= r.â^a Sjvjjgi'.^ 'j^itiÙv t; xgi'. ào^a*wv 7,v "SÛv 
OLÛtru, etj LjinL que toute la puïssance des choses vi&ïble^ et in^iïiblcri éUiît avec lui 
^:i= on lui), qui s'oppote parraïlemcnt à xaTa u£V ~r^•t [4,Tj5ë'~{<j fiyzvTjrjivriV ^:r^{T^'J',Vt 
en tant que la créatiou o~a\ait pas encore eu lieu, dan« la phrase pri5cc'<lenle- Dana 
Taiitre JijjiolliL'He, en écriront zaOq Si T^iix ^ùv^'xii, ôpoL'iIiv iz y.ai io-.azwv auro; 
6;co^Taii; Tjv (outre le^ dlflicullc'ji que préiientera la jiropoâitlon principale), on no 
peut nïâme jyas pour la |)ropo«itiou pouvemée par -/,af}tt obtenir sans peine le pcna 
que [iroposi- ilarnuck, Sn/ira aller /fgUrlia KrafI îii ilini iag. und er sellixl der 
liriiiiri (die Ilyiiosttise) ailes Sivhlhnren und Uimiclttliaien war. el qui esl 
celui que &uïi (eu supprimant la conjonction eC^ et ea modillant aussi légèrement 
la Irailuciion de Tcâaa ^li^aai;. Mg- Uucbesno (J. e.J : ituiis cuntiiif puift-'uLTicc iitn- 
yersell*?. cùittinn pi'itici.ip -itilisiantirl dps choacs vïsiùies et i/U'i.iitilcs. Clar la 
traduclion de Harnack, pour les meta ;:â3ii àuva^i; (en tant que loiitei les forces 
i-taient en loi) ne se [leiit rli^fondro îi le second iiirnibre contient les mots njroî 
(sujet) et ûiiùoraoi; (altrïbut) ; celle de Diicbcsno ae peut accepter ; alors, en tirel, 
le «ujet do r,v esl toujours Oî'J;, Dieu, el r.iii 5ùvï|ii; comme iiraaiciaii sont attri- 
buts ; mois il manque une particule de liaison cntro Ôijui[ii; el 07:ôar33t; ; te. en 
elFct, ne peut fitro distinct do mi el si'rt à lier étroilement Ojizihv et àoiiTwjv, non 
à ri'unir les deu( sujets. — Quant i \u proposition principale, l'hjpollièse de Wila- 
momlï. que les mois txi h X'ifii. 0; tjï iv aÙTrô, sunt une Interpolation, me parait, 
toute raiaon dogmatique même miau à part — (lej- scriorc fide iiitcriiolala, Wila- 
mowiti dans la note de Scliuarlt). tout il fait vraÏBomblable ; car 1" les mois xs'i 
ô luYo: a; r^v £v a'J:û sont inaUmiaaiblos uprèa 013 Xn-j-'.ï^; Ô'jyapEui;, s'ils a|>par- 
ticnnonl à In mémo propoailïon ; et on no pou) les détacher de la proposition qui a 
pour verbe 'j^hzTiiiy qu'en coupant, comme on faisait avant Scliivarlz, le première 
partie cl le milieu do colle phrase si dillicilc, c'est-à-dire eu écrivant : /.sOg... t,v, oÙv 
olÙtij)... tj JUûivrï, ajv aùi<Ti Sià J.oyL/Tl^ âi>v!X[j.E(i)ç (iortt clitit avec lut, dan-i sa 
raison, Duchesne) * co qui pour les mots ■jiiw... Suviiiêiu;, donoc un sens eicellent, 
mais no permet plus Je se tirer d'alFaire avec la (In de la phrase, aù-'j; /ai 6 Ârj-^o; 
fjç 7]v Êv ajT'Ù 6~ï'rJTï]aïv, qui jL'a jilus de com|ïlément ; a"quo peut sîgniQer, en toute 
hypothèse, celte deioière partie de la phrase!'' Ilarnarck, en y rattachant Stà XaY'.xî;; 
6uïi|i.ï(u;. a traduit: Ai-rc lui eiisliiil (Mil ilim existiilirlf), par la fiiilssnnce 
du kiifo;, aussi le Logos hii-mSine, '/ni rH/iosiiïI en lui. Mais l-ETTi^nE ne peut 
avoir qu'un aona fictif. Uuchesiio (en rejetant dans la propoi-ition prîci^dcnte 5:k 
X. Z- — il lie donne de plus — et il en ost Évidemment de mâme de liarnack — 
sa traduction que comme approïimalive). a reodu ; car c'est arec sut Virtic ijti'il 
a tout créé. Cela vaut beaucoup mioui, otais alors : 1° nous n'avons plus le droit 
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volonLé de sa aimplicîLé, aorL de lui le I-opos ', et le Logos, 
qui ne s'en alla pas dans le vide', est lu première œuvre du Père. 
Il C'est lui, nous le savons, qui esL le principe du monde. Il provîenL 
d'une dislribuLion, non d'une division. Ce qui est divisé est relriinehc 
de ce dont il est dlviaë, mais ce qui est distribué suppose une dîspcn- 
salion volontaire et ne produit iiucun dêraut dans ce dont il est tiré '. •> 
Car, de même qu'une seule torche sert à allumer plusieurs feux, et que 
la iumiéro de la première torche n'est pas diminuée parce que d'autres 
torches y ont élé allumiïes, ainsi le Logos, en sortant de la puissance 
du Péro, ne priva pas de Loros celui qui l'avait engendré. Moi-même, 
par exemple, je vous parle, et vous m'entendeï*, et moi qui m'adresse 
à vous, je ne sois pas privé de mon loyos parce qu'il se transmet do 
moi à vous, mais en cmeltanl ma parole, je me propose d'organiser la 
matière confuse qui est en vous, et comme le Logos, qui fut engendré 
dans le principe, a engendré à son tour, eomme son œuvre ^, en organi- 



dc nnui servir commo compK'^menL de -zk r.ii'x qui a tlô utilisa dan!^ la [jarlii> 
nk<^<Jiane lio la fiKraFo ; 'j" ûipi^Tzvct'r il'ùt avoir ïc «cjih ui;lif, tnaïs il jic ti^niljG j^që : 
cri'er, el, siirlriut. Ï1 ni] [lourrail le figuifii^T. solon loiilo vraisuinklatico, dans un |ias> 
taga oi'i û^uTTiai; csl oppos^o k iiiiIt]^:; : il ne poul signilîcr, couiiue ùnoTrinr; dam 
la plira» prëGédontc. qiio In création latente, 'en |iiiiE»ance; 3" la monliiin du U 
crrntioii diins la [ilirnsi? qui nous occiipi; viendrait trnp ti'jl. Ce qu'on attend d'abord, 
o'cïl la mention de la naiiuncs du verbo. ot c'esL ce qno la plira^e niivsnle ('lù,^- 
[litt Si 'rfj; BTîX'ÎTïit'Ji a'JTO'j s^fiTzrfii lûfo;) noua donne on offol ; lo monibro do 
jilirate que nous disi-ulons rédaino donc Ti -îïti coinniB compliiroenl dirocL, ni 
loiil C6L clair si, BprÙB avoir niloplé la [loncluulion de Sclinarti (îl l'alliôlÈse de Wil.i- 
mowil/. nn comprend : il ti'nfi'iiiiiiil en liii-iii^oie- loiiles fAiise.f par le iiiiiytn 
de son I.ngiii ; S" njoiilon! cnlin qiip le «inpilior 'j-h-r.iiv n'osl piitre admissible 
B»ec lo duiible «iijcL sÙto; ta.: n J-oyo; ; j'ajoute ranïiis d'iniporlarico à lu .'Ujipres»ion 
do l'hialo» que l'on l'vito ainsi. (Sur l'Iiïalns dans Tulien. cf. /Ifflifi-ches. p 17.) 

r. Mg. Diieliosne. p. ïlo, aprësavoir Irndiiil lilUTnleniBiil. comme je liens do 
la fnlro. ei|iliqiie ainsi cnlro [larcnlliiisos : par l'i iiinph yuliinle. Mail l'eipreision 
dont »o sort Talion, 0;Âr|;iiTi TiJ; i-ÂiiTr,™; ajrui ne peiiL i!lre ramenée il cette 
>îg ni Real ion. Elle dit pint , Ilaniack l'a bien vu quand il a Iradiiît en pataph rasant: 
au» riiieiii freirn H'illeiiincl der tiolllicit, di-rvii W'rseii iiichl : il nu 01 m en - 
gesrlzl ifl. c'enl-à-diro pur un aclK dt librr tolonlé de In divtnilé, dont l'es- 
aenre n'est pas composée. 

1. I..0 Logos .m réalise k ea moment ; jusqu'alors il ^tail Immanonl i Dieu 1 il 
t'txiiiiorUf el devient la preniiî're irui-re du l'ère, ïfToy TiptuTQ'inov tsC 
Kanfiii. (Cf. Ep. aux Colosairas. I. i5, jzjii-ùTUtai rcàa>)i iTi'auut.) Sur tout co 
[Mutf^. cf. Hechrri^hfa. p. M. 

3, Les pliroM» cnlro gujilomcb tonl données d'aprirs la Iraduclion do Doehetnr 
(f. c), 

\. (,n passage csA an de ceux qui ont paru pronvor à Kiiliiila que lu Ihtfou'i 
Je Talion a i^U' léellcmenl proTioiieê. Cf. /lerhcrelir-s, p. ^V 

5. Je rond» Bin« !'•• mot» liz'ii irjti?i que ni Hnrnocli ni lï'udicsnr u'iiril rundiia 
eli|iil ont leur valeur. Ia' ninnili'utl U eréalion do l.ngi>i cniMMie le I.ii^'t ni l'ipiiiro 
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sanLla matière, la créalion que noua voyons, ainsimoi-même, à l'imilalion 
(lu Lojios, élflnt régénéré et ajnnl acquîa rinlclligence dp la vérité, je 
Iravaillo à mettre de l'ordre dans la confusion de la malîorc donl je 
partage l'origiTiiî. Car la nialîùre n'csl pus sans principe ainsi que Dieu, 
et elle n'a paH, n'étant pas sans principe, la même puissance que Dieu, 
mais elle a été créée, elle est l'ccuvre d'un autre, et elle n'a pu élre 
produite que par le créateur de l'univers. 

VI. — Et voilà pourquoi nous croyons que les corps ressusciteront 
après la fin du monde, non pas, comme le veulent les stoïciens, pour 
que les mêmes choses se produisent sans cesse et périssent selon la 
succession de certaines périodes, sans aucune utilité, mais, une 
fols les siècles de ce monde afcomplis', délinilivement, en considéra- 
tion de l'élal des homme.f seulement, en vue du jugement. Et nos 
juges ne soûl pas Minos et Rhadamanlhe, avant la morl desquels, selon 
la fable, aucune flme n'était jugée, mais celui qui doit nous éprouver, 
c'est Dieu lui-même, noire créateur. Vous pouvez nous tenir, tant que 
voua voudrez, pour des bavards et des radoteurs'; nous n'en avons 
cure, puisque nous avons foi àcette doctrine. Car, comme je n'étaia pas 
avant que d'être né et j'ignorais qui je devais être — je n'avais en 
elfet qu'une existence latente diins la maliére générale de la chair. — 
et comme une fois né, moi qui n'existais pas autrefois, j'ai cru à mon 
existence pur suite de ma naissance, ainsi, moi qui suis né, qui par la 
mort ne serai plus et que nul ne verra plus, je serai de nouveau, de 
même que je suis né après un temps oii je n'étais pas '■'. Si le feu détroit 
ma misérable chair, le monde conserve cette matière qui s'en est allée 
en fumée ; si je disparais dans un lleuve ou dans la mer, si je suis mis 
en pièces par les bêtes féroces, je suis en dépôt dans le magasin d'un 
maître opulent. Et le pauvre — je veux dire l'athée — ne connaît pas 
ce dépôt, mais Dieu, le souverain maître, quand il le voudra, recon- 
stilura dans son état ancien la substance qui n'est visible qu'à lui 
seul. 

VU. — Ainsi donc ie Logos céleste, esprit né de l'eaprit, raison 
issue de la puissance raisonnable, a créé l'homme à l'imitation du père 
qui l'a engendré; il a fait de lui l'image de l'immortalité, afin que, 
comme l'incorruptibilité est en Dieu, de même l'homme participe à ce 



du PËre. — J'empruiilG à Duchcane l'eiprossion : la créalion qus nous voyant pour 
rendre tÎjv koT 'il^-^i -uir^'^ii. 

I, Cf. Ep, dur Hèhreux, y, aQ, 

a. Cf. -'tries dfs -Ipôlrci, I7-18. 

3. Cf. TeHiillii;ii,.,-//Jo^, XLVIIi. — Déjà divers Leitas do Tertulllcn. .Id^. 
Piax., III, V, Vil, IX, peuvent Èlre olilenienl rB|i[iroc|]i5s du ctiapilro prccédi'iit, 
■ur le Logos. 
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qui est le lot de la divinité el possède rimmortalilii. Mais avant de 
fabriquer l'homme, le Logos crée les onges; et ces deux ordres de créa- 
tures ont élé faits libres, ne possédant pas niilurellemcnL le bien 
qui n'est essenliel qu'à Dieu ', et qui chez les hommes est réoliaé par 
leur libre volonté ; afin que le méchant soit juBLemeiit chûlic, puisqu'il 
est devenu coupable par sa Taule, el que le jusLe qui a usé de son libre 
arbitre pour ne pas trans<;resser la volonté divine soiL loue justement 
en récompense de ses bonnes actions. Telle osl la nature des anges et 
des hommes; quant au Loj^os, comme U avait en lui-même la puis- 
sance de prévoir ce qui doit arriver ', non par l'effet de la fatalité, mais 
par le choix des libres volontés, il prédisait les aboutissements des 
choses futures, et il apparaissait par les défenses qu'il prescrivait comme 
celui qui défend le mal et qui loue ceux qui savent rester bons. Et 
quand les hommes' eurent suivi celui qui, en sa qualité de premier- 
né, avait plu.s d'intellipenee que les autres, et eurent fait un Dieu de 
celui qui s'était révolté contre la loi de Dieu, alors la puissance du 
Logos exclut de son commerce l'initiateur de celte folle défection et 
ceux qui l'avaient suivi. Et celui-lû donc qui avait été fait ;'i l'image de 
Dieu, l'cspril le plus puissant s'ëlaiil retiré de lui, est devenu mortel ; 
le premier-né est devenu démon, el ceux qui l'ont iraîlé, lui et ses pro- 
diges, ont formé l'armée des démons, et, puisqu'ils avaient agi d'après 
leur libre arbitre, ils ont élé abandonnés à leur sottise. 

\'lll. — Les hommes sonl devenus la matière de leur défeclion. Ils 
leur ont enseigné un diagramme des constellations, pareil aux tables 
dont se servent les joueurs de dés*, et ont introduit la fatalité, maî- 
tresse souverainement injuste. Car c'esl par elle que juges et accusés 



I. Le Huns <\e ci^tla phrase n'eal pas douicni. I.c Icilo oITro une lacune, qu'il est 

milniiâ d<^ anp|il;'L-r oiaclnuienl ; TaY*""; S'ja-.v [il) t-/QV, 3... i^iiiv [loviv TZiik îiïi 
Otiii. Sclinarl* jHinse & t/Xji'jv [tii 'iiict ST;ip/oï oûSiuiiû: ce qui c(l eicelloiil |>our 
le sens el a wl aiaiiLnpo cjiiD -iXz-.av s'opiKJM |iarfailement i ix-ù,i:ii-±ïtii (<|Ui' j'»i 
n-niiii pur : n'alisi^J, Kukuln jiro|Ki«o 'i <]J.rv ouï ÏTrii ''y>... coniciiP roiidïnlniiou» 
MmptR pal^agrapliir|uciin(.'iit àv In lacune ; — soit, mais nn croira dilUcilooiiTiit que 
Talion ail écril qjk iri-.iv ii, cl les oiempics, prillondus nnuingiiM, quo cite Kukula 
(p. ï3) no le prouvent pas, 

3. la eiicorn je n'ose l'roposcr un «upplémenl cortniii pour In lacune aprîtt tq 
icpaYvuoTW'iy, WilmiioivilE, xa-:i i:àv- KukuU (p. ^3} : npo; tô. Je me dumaaila 
MpcnJtnl BÎ au lieu d'une lacune, nous no sorioiii pa» en pr^cnoc d'une glose, et 
i'il ne faudrait pa» écTiro. en >up|irittianl ;'J s^oyvuwîutdv : Ij îî lofou Jiva[»!(, 

A Sahwarli njeulo h n\ M^iosv., S^ïïqi; on peut Mrs l<iiil>> do lo raîre, k cause 
du «>-. qui |>rRcodo. dans les ruonuicrits. ràv iicavETtJgiivov. ol qui est dilEulcnient 
M pli table, 

S. 1,'iuiage du jcti dn dt'i. tv rf, n'j'.v'.i -SitiitSptiitMv, Ml déjà dans l'E/'Itre aux 
ByhiêieHs, '4. ij. loiii en un autre icu*. 
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sont devenus ce qu'ils sonl ; mourLricrs et vicLimcs, riches eL pauvres; 
sont les produits de lii nif^cni? l'ulalili.'. KL toute niiisaauce aJTril, corrime 
en un lliL'iilce, un divci'Ussenif ni aux démons, dont on peuL dire ce 
4V qu'a dit Iloniére : » Un rire inexlinRuible s'éleva parmi les Dieux bien- 
heureux'. " N'est-il pas vrai que li?s démons i^ux-mémes, avec Zeua, 
leur chef, sont lombes sous li; Jouf; de la rnLaliLê, dominés qu'ils sonl 
par les mêiiies passions que les hommes ° ? Car ceux qui viennent con- 
templer les combats siniçuliers et y prennent parti chiicuu à leur fiiçon, 
celui qui contracte maria;,'e, qui péduîl de jeunes [,'iir^vina, qui coniiuel 
l'adultère, qui rit et se fiiclie, qui fuît et qu'oii peut blesser, comment 
ne pas le croire mortel ? EL, en révélant ainsi aux hommes leur nature, 
ils ont excité à leur ressembler ceux qui ont entendu raconter leurs 
actes. D'ailleurs, comment est-il possible d'honorer des Divinités qui 
prennent BOUS leur palronajje les doctrines les plus contraires î Rbéa, 
que les montafjnards phrygiens appellent Cybèle, a prescril la muti- 
lation des parties viriles, à cause d'Altîs, son amnurcux ; et Aphrodite 
se plail aux unions du mariaj^e. Ai'lémis est ma^'icienne, Apollon est 
médecin. Apres la décapitation <le la Gorjjone aimée de Poséidon, d'où 
naquirent le cheval Péfjase eL Chrysaor, Alhéna et Asclépios se parta- 
gèrent les poulies de son sanj; ; et par elles, l'un guérissait, l'autre au 
contraire, par l'ell'el de la même sanie, devint homicide, la belliqueuse^. 
C'est, je pense, pour ne pas dill'anier celle déesse, que les Athéniens 
ont attribue à la Terre le lils né de son union avec IléphiCsLos, aRn 
que l'on ne crût pasquc comme Alalanle vaincue par Méléiigre. Alhéna 
avait cédé, louLe virile qu'elle l'ùt, à IléphLCslos. Sans doute, le boiteux, 
le fabricant d'agmfes el de bijoux en forme de spirales', réussit à 
tromper renlanl sans mère, l'orpheline, en lui olïrant des cadeaux. 
Poséidon navigue, Ares s'amuse à guerroyer, Apollon est cithariste, 
Dionysos est tyi'an à Thêbes, Kronos est lyraniiicide. Zeus s'unit ù aa 
fille, et sa (ille est grosse de lui. J'en prends à témoins lileusis el le 
dragon mystique et Orphée nous disant; " P'ermei les portes aux pro- 
fanes ^. Il A'idoncus enlève Koré, et ses actes deviennent ; <■ les 
mystères >i ; Déméter pleure sa fille, et les initiés sont les dupes des 
Athéniens. Dans le sanctuaire du fils de Léto, il y h ce qu'on appelle 



1. Iliade. I. .Ifig, 

î. .\vcc WilnniQwîlï, je place Cetto phraso avant la phrase o! fiip... i:pouTpiij(avTO. 
Celle lran<[io5Ïlioii rtml sullisammenl clair ri ]ii(;ii[ue un passage où il est imilile de 
supposer avec ScliHorU une lacune; La seiilo parlicuinrilé qui siibsisle — le pLfl6iige 
du pluriel ol [''kir.ov--i aui sinpiiliers qui suivant — no fait jias tliUirullé; jl ne me 
nemlilc paB que les objccLiona faîtes an telle ilea manuscrits par Svliwarli (_Préfaco, 
page vin) siiienl ddcisîïcs. 

3. 1,66 mol* r, ^roXi^iorr'juj; (i; M. V. i] I'.) me sonl suspetls comme à ScljWBrtr. 

^. lie traduis [tar le mol va^'uo bijouK, le Rcns du mol eX^xh; ctanl, comiae on 
sait, Iri's conirovcrsù (cf. llclbig. VEpo/iée homérique, IraJ. fr , p. 354-7). 

5. Orpliica, Èà. \hel, p. t/i^. 



TRADUCTION KBANÇAISE ET PiOTES (vill-ix} I 1(J 

rOmphalos, el cet omphalos esl le tombeau de Dionysos. Il faut qiio 
je te célèbre à ton tour, ô Daphné ; en triomphant lie l'incontinence 
d'Apollon, tu as montré la vanité de sa divination, puisqu'il n'a pas sn 
se servir de son art pour prévoir ce qui le cnncernail. Qu'il me dise 
aussi, le Dieu qui lance au loin ses traits, comment Zéphyre tua Hya- 
cinthe. Zéphyre vainquit Apollon ; tandis que le poète trafique dil : L'air 
est le véhicule préféré des Dieux' », Apollon, vaincu par un faible 
souille, perdit son bicn-uimé. 

rX. — Tels sont ces démons qui ont établi le dopme de la falalilô I 
Le moyen dont iis se servirent pour cela, ce fut l'invention du Zo- 
diaque '. I,es bètes en ciïct qui rampent sur la terre, el celles qui na(;enl 
dans les eaux et les quadrupèdes liubit:int sur les monla^'nes^, tous les 
animaux avec lesquels ils vivaient depuis qu'ils avaient été bannis du 
ciel où ils étaient auparavant, ils les ont jujtés dif^nea des honneurs 
célestes, pour qu'on crùtqu'eux-mëmes habitaient le ciel, et afin de ren- 
dre raisonnable, par cet établissement des constellations, la vie privée 
de raison de ce bas-monde; de sorte que l'homme prompt ù la colère 
comme l'bomme patient, le continent comme l'incontinent, le pauvre 
comme le riche dépendent également de ceux qui ont fixé les lois de 
toute naissance*. Le dessin du Zodiaque esl en elfct l'oiuvre des 
dieux. L'astre qui domine à un moment donné éclipse les autres, 

I. N'suck. fr. antinjoiD i-]i. 

a. \,n l'iprimiurih iktnl se icrl Tstien lonl ici, conima loiivanl, singiilibrei et 
diUicilos à rcdilro. Il rllt : ^roi/î'Wir ■îî lùrot; î, ^iniin:; r,v. Lo Iprnio stw/îiioot; 
iïpiilii? [iro[iruiiiuiil a^'cricemciit, ncle du fonnur qii('i>[ui> cliohe avec un ou dos èlè- 
moiiL* (aT^ii/^Iov) Dunx Ici Spfitsnlo {■f .Vticc. Vil, 31) il Manille ainsi : conilîliiliun 
du cor|ii liuinain. Il tigniRn cliun Éjiioiiro {f.ellre à //érodt/tit. Diog. L. X, 37. ^^ 
lisoner. E|iïcurca |i. S) nlitégé. résumé. Scliwflrl» (/ni/cj:) i>\|>liqtio ; ioslitulii] 
upionim lii'o aslrolngicarum tivo luagiconim i^iiïlm.^ fata hnmsni cl ilostincnliir 
ot cognijuanliir (|iarcc ijuc lu mol i^i'-ftlm peut servir II désigner uiio cnnElullalïoii 
(lu jodiaqup). Mais (Isns un autre pasispe. cliapîlre «vu, Tslieii eni|ilrjir; tzov/ lii-iiii 
daas lo sucond mpmbrc d'une (ilinisi- où il cnrrcBiiond du verbe S:ÎT|jj.ï'ijp^»i7i. 
omptojA duns [e [irtmiur. c'eil-â-ilirc iîni|i|ûinciil danii le luins d'iewre, si il u'ol 
pa« nécMsDÏro di' lui donner ici un ECl■^ [dus ^prcial. Quant ï ^'Ùuslï. lo mol «I un 
subslauLif ïrrbal dpriv/' do "i.jijiu, ri^ndro uvaiil; il ne |>out gui^ro ici imaginor que . 
\t crénlion. l'invonti'in de« aniniuiit du Ei:idiui]uo Lu iilirnw osl dont; liion ôquiva- 
lunlQ (Schwurli. inder, nu mol 'viwnî) ï mllo qui o>l un jicu plus liai dsiit lo mfine 
chapilro : r] fi? TUi ;ui5:i«i.ù ijulw ïsiot] Oi(riï{=: SujAiivuiv) tiTi ï:i)''r,[ii. llnrnack 
• rondii ainsi : llir lluiiplgoacliipri ubor war dus» sic Thicroin doni lliinmi:! vorscUten. 
On |icut compariT aussi ii crllo (dirase la proniiiru du cluijiilrB viii: \,-rf'Aii;i ôi 
«ùwl! :i^; isnltiifi; -A S.Oîiu-^i fifïOVTïl. 

3. Cflln fnuniL-ralioii ruppolli.' telle du Ceryginn l'elri. i\ai\t lo fragiiianl cîlf pir 
Cli^'ineiit d'\lvianilrii-. SIram.. VI. .'1. ;i(j-\ii(= l'r<'u«?linii. AnlUr^omnnn. |], âa'), 

U. Il n'j a Bucunv raisnn de coneldoror avec PoiiMhali (p. illj oulle jthnao ooronu 
uue iulurpolalioD. 
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disent-ils, cL celui qui est dominé aujourd'hui l'eniparlera à son 

tour uue aulre fois. Les sept planéles prLiiinenI plaisir à suivre le 
chemin que leur LrHccnl ces aslrcs, comme les jnueurs qui déplacent 
leurs piûiiïi'. Mais nous, qui sommes supérieurs ii la Calalilé, au lieu 
(les planèlefl, cee démoiiiii emiiiLs, nous avons iip|iris à coniiaîlre le 
maîLre unique, immuable: nous ne nous laissons pas conduire par la 
falalilé, et nous ne reconnaissons pas ses lé{;isla Leurs. Diles-moi, au 
nom de Dieu: Triplolcme sema le bli5, et après son deuil Dèmcter 
récompensa les ALliéniejis; pourquoi n'élaiL-cllc pas devenue la bien- 
faitrice (les hommes lanL qu'elle n'avait pas perdu sa Glle^î On montre 
dans le ciel le chien d'Iîrigone, le scorpion qui prêla son aide à Arlémis, 
le centaure Chîron, la moitié d'Argo, l'ourse de CallisLo : ainsi donc, 
avant que chacun d'euxeùt accompli les actions susdites^, le ciel était 
imparfait 1 Qui ne trouvera ridicule qu'on ail placé parmi les astres la 
figure du Delta, selon les uns à cause de la Sicile', selon les autres 
parce qu'il forme la première lettre du nom de Zcus^? Car pourquoi 
ne pas honorer aussi dans le ciel la Sartlaii^nc et Chypre? et pourquoi 
les noms des frères de Zeus, qui ont partagé avec lui l'empire du monde, 
n'ont-ils pas aussi fourni par la forme de leurs lettres uue fifjuro à 
placer parmi les astres'? Comment Kronos, après avoir été enchaîné 
et dépouillé de ta souveraineté a-l-il reçu la charge de gouverner le 
cours de la fatalité ? Comment celui qui no régne plus donnc-l-il l'em- 
pire' ? Renoncez donc k ces sottises, et cessez de pécher parce que 
voua nous délestez injustement. 

X. — On a imaginé cette fable que les hommes' peuvent subir des 



I . J'ai iliit pciur fuirc cnLcndro tt> «ena, paraptiraser Id diilif aù-aï; cL i?ub&liluQr 
aux 7;E?7a'[ un jeu niodLTnD, Maîi^ je ne croîs [laa t[iio le teiLo prciibnlo une tacunD, 
comme n pcnsi? SctiwarLz. Cf. Kuliulj], p, ^3. 

3. Pourquoi UE'imélor est ello mvnlionnne icii* Talien ne le dit j'aa eiplicitement, 
mais le conleiLe l'indique. C'est parce quo, à cause de l'Epi, on l'a parfois idontïËée 
à h Vierge, si^niî du zodiaque(cf. Uonché-Leclerq, t'A.-^Irnlngie giei'i/iie, p. i3ij). 
— On faisait aussi parfois de la Vierge Erigone, et c'eal peut-être celte association 
d'iJées qui o amooé Talien à mentionner aussitôt après le cliien (Sirïua, cf. ibid,, 
p. i^u). 

3. Je n'ai pasaeceplé la conjecture de WJJDniowîtK ' râ^ïL^au lieu dcTip^Çtiç; il s'agit 
bien A'iictiiiris (cf. sujira ; les bienfaïEs île Gi^Jrùs, le secours donné à ,\rti^mLS par le 
scorpion): maïs Talien n'a indïi|ué que quelques-unes de ces actions ; il s'est contenté 
(te nommer Argo ou ECullisto; ses lecteurs on connaissaient assez l'Itistoire. 

i. Qui est triangulaire. 

5. Au génitif inÎ!. 

G, Il manque sans duute dans le texte un mol, comcns ai npo^uvu^^ai (les nomg). 
que propose Scliwarti. 

7. Knlende/ : ,1 •:eu.r qui iiitis.ieiil sous ce signe. Cf. Recherches, p. Vl- 

8. il semble bien (jue pour riprimer ce sens (qui fleniblo nécsasaîro à cau«e de nai 
D. 0:4! dnns ce qui suit, qui fait aiilillièse a ivOpuî;:a:;) 'i'atien aurait di écrire; 
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mélaniorphoses ; mais, d'après vous, ce sonL les (iieu^t eux-inÉrncB qui 
se inéLamorphosenL Bussi. Hhéa devienl arbre, Zeiis serpent, à eausc de 
Phersépliassa, Ips sœurs de FhaéLlioii, peupliers, cl Laloiie un vil 
oiseau' ; de là le nrnii d'Orly;;ie, donné à l'île (|ui s'iippelle mainlenanl 
Délos, Ainsi diLcs-tniii, un Dieu devienl eyftne, prend la forme d'un 
aigle, eL fais^t de (.îanymèdcson éehansnn, élale ses amours infâmes'. 
Qu'ai-je à faire d'adorer des dieux qui reçoivenL des présent.» et 
s'irrîLenl si on ne leur en faiL pas'? Qu'ils gardent leur fa ta 11 Lé ; je ne 
veux pas adorer les planètes. IJu'est-ce que la boucle de cheveux de 
Bérénice? Où étaient les astres qui la composent, avant la mort de celte 
reine' ? Comment, après sa mort, .AiUinoiis, !ious la forme d'un lieau 
jeune homme, a-l-il été placé dans la Lune '! Qui done l'y a fait monter ? 
à moins que pour lui, comme pour les souverains*, il ne se soit trouvé 
quelqu'un qui, se parjurant à prix d'arRenl et se nanl des dieux, ail 
prétendu l'avoir vu mouler au ciel, ait été cru sur parole, et, ayant 
ainsi divinisé son semblable, ail reçu honneurs el récira penses. Pourquoi 
me dérobez-vous mon Uieu"? Pourquoi déshonore/-vous sa création? 
Voua immolez le bélier et vous l'adorex ; le taureau est dans le ciel, et 
vous éfîorffez son image. L'Agenouillé'^ foule aux pieds un animal 
méchonl ; et l'aigle qui a dévoré Proméihée, fabriealeur des hommes, 
reçoit vos honneurs. Le cygne est admirable, puisqu'il fut adultère; ils 
Bont admirables aussi, les Dioscures, qui vivent un jour chacun, el qui 
ont ravi les filles de l.eucippel Hélène vaut encore mieux, qui aban- 
donna le blond Ménélas pour sui»'re Pfiris, le riche porteur de mitre ! 
Celui qui a placé celle courtisane dans les Champs-Elysées était juste et 
sage*I Mais non, la fille du Tyndaru' n'est pas plus que lea autres 

M iT «!»<•? T'u'i; iïOjîF.'imuv ji;[ji/0'i).'/YT,T»: (âïDpnÎTMtî codd,}: car te clslif iïûphlnijtj 
HP pourrait jtiiëre s'eipliquor r^gulièremonl ([ue comme i!om|il«iiifnl ilo uEiiuOo- 
À<i|(|Tai (a m iiivDnlcc par t» liommu«). WÎUmowîLi a voulu rôUiillr iv0^bjn''>v dam 
Ui loili] : moït il n'est pas u\r iiiip Taticn n'ait pat commît une încnrrcctîoii. ni que 
îvOp'ÙTcoi; ne liiçnilic pis : piiiir \ei JiomniH, En co ifuî concome les hoinRic&. 

I. LIno caille. o,;-«E; d'où Orlygie. 

1. IJiie l'on tiie Tr^v T.iAi^xTziiii byoo Io Marcianiti, ou t^ itgtiSi^vï^* avec la 
Miitinriisii el le Pari^imif, le «eus rcflu le injmo. Tatîea otuploiu le ilaLif ml 
l'iifciisnLïf avrc i:;/ïàïPi|i»;, Cf. Stliwarli, index, «iili verbo, 

3. Il j a ïii une erreur Je Talien, mr e'etl du vivant <fe B^rfnicp quo Conon (cl 
Cslliniaipie i u suilc^ ini3K'iiiêr«iil <[e placer piirnii les uslre!, la boucle iIp clicreux 
eonucréd [>ar la reine, su inomenl où mu i^poui patlnil pour une guerre. 

i. Il } • MM* douli], ici. un second !i'>uittn>r de Jii«lin (^Apologie, L 11 : ô)ivlîv;a 
Tivâ -■.ai-rm Uipxuitit i* \i{i TSifii lyt^/i^viirt (î; lÀv oiî^ahôv tàv xaTxxJvTs 
Kafiafs. 

Ti. 1^ lîijirrB du Zodiaque qiiu Im fJrcct »p|iellent 'E-f^ilïaai (lUraklït faulRnl 
lui pic-t> II- riragori). 

0. Je ii'iec^lc p» plut que SclinatU la leotureS'^puv, nom propre (accepta par 
lUraack), 

}. De qui veut ptrler Tttion.* E>l-eo eooore d'IUlinr, comtna Tailmol (tprh 
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devenue immorlelle, et c'est aveu raison qti'lîuripide nous a repréaenlë 
OresLc la nieltanl ri mort. 

XI. — Comment doiif admetlrais-je que la falalik' préside aux nais- 
suncefl, quiind je viiis que tels en aont les rninislreB? Je ne veux pas 
régner, je ne veux pas être rit'lie, je di^dai^ne tes honneurs miliLaires, 
je hais la dùljaui^he, je n'ai cure de nuvi^'uer pour assouvir m;i cupidilé, 
je no concours pas poui- recevoir des couronnes, j"ai renoncé à lu folle 
fjloire, je méprise hi morL, je suis au-dessus de loaleH les niuladies, le 
ehaftrin ne dévore pas mon âme'. Si je suis esclave, je supporte la 
servitude; si je suis lilire, je ne tire pas fierté de ma naissance. .le vois 
que 1b soleil est le même pour tous, et que la même mort menace 
chacun, qu'il jouisse ou soit misérable. Le riche sème, et le pauvre a 
sa part de la mÉmo moisson; les plus riches meurent; les mendiants 
voient leur vie circonscrite dans les mêmes limites. Les riches ont plus 
de besoins, et par leur désîr d'obtenir du crédit ils s'appauvrissent, au 
sein de leur gloire', tandis que l'homme très modéré, qui conforme sea 



li'autrcB i?t ctuLïlEiLïveincnL) Ilarnack-P Lg dcuxlËma mambre dp phrase fAvoriBC coLto 
Diplicatioti, car il faïL ponsGr iIg prôfi^rcncG h VOrrst*^ d'Euripide, nû OresLc ol 
Pjlada inâchînont le meurtre d'KoU^nG (rallu^ion de TatÎGn c^t d'ailloura mëdincrc- 
ment exacte, eu ce cas, car Iq mcurtrG ne â'a[:cniiLpliL pas dans le drame)- — S'agit-il 
plutôt de Cljlemncstrni' Celli; seronife iiilorprétation aiinijl l'avanla;,'!! ; t" do douncr 
un sens encore plus etaclà t) Tuv^aj^û (i|i>g rien n'enipâciied'ïillËiir» d'appliqiii;!' aiifui b 
Hélino); a" lo9 particules iXk' oi'it en têlo de la plirase |ieuvcriL fiirt bien s'eipliquor 
comme amenant la mention d'un nouveau pi'rsnnnagc: 3" Kuripide a mis en scfena 
dans VÉlei-tre le meurtre de Gljtemncslre, Mais il est asaei dilliiilo de croire i]ug 
s'il jienfait à la femme d'.VpBmpmnoii. Tnllen eiU songé il'p.tecire d'Euripide 
aoiile, pluliM qii'auï C/'i-ii/ilwres d'Usrhjle ol S \' Hlecire de Sophocle ; tandis 
qu'Euripide est In seul il nous montrer Orei^tu pntparant le meurtre d'UÉline; c'oat 
celte raison qui rend plus probabifi la première eiplicalîon. 

I. Ilarnack a di'jit très bien noié que la pensive rhri-Uonne de Talion garde ici lo 
contact le plui élrail avec le sloicisme. — D'aulro part, houvenir de saint Paul, 
£/). ad. Cor., I, 7, ai. dons les mots : Si je suis oaclave. etc. 

5. Le texte est certainement altéré ; le voici : 7TÂ;;rJï(.iï y pi'iÇo'jo'v 1! n).iuroijvtEî 
jia'c 3i' àEtoniorio;; |ist« t^;5dSi]; -j^ïdvt»! kî'vt,; SÈ xai <i [j.î-fiirùrarrj;TruvRa'j' Èïutivu- 
ÉçiE|i:u'); :ij]j,apE'3t£50ï mpi-civETï'.. Harnaek reconnail quo sa traduction ne le satisfait 
pas lui même (und durch ihr A.n.sohon gcnicsacn sïe Eïircj, et e!le ne répond en 
effet : t" ni an sens de la construction avec ^ci et f^^tz ; sî on isole en effet les mots 
xcil 6i' iÇiOK'.cri'a; [ieti tiJ; Siif"); ^(vovTai. en essayant do leur donner iin sens, ce 
qui est dillicile, on pourra conâtruire^t' a^Lrj;E'.Tr:aç -fivovT^c, comme on dit oeï ^rj'oriii 
iîï«|, mais non fivo'/Toi ;i£Ti ifjî îuÇf|! nn faisant de St' à.'^:OT::iv.ac, uu oimplémenl 
otrconstanciei ; or e'egt à cette dernière construction que répond la traduction d'Kar- 
nnckC^Vnsebon = iÇtOTi'.'ït'.a ; ociÇa — Ehro); nous [louvons doiiL traduire 3i' â^Loitio- 
iiaï y^/ov~a', ils ont du crédit, mais alors [j.ztx tt\^ ^''^'j; est aupcrilu, et J'arLicle 
■jouté i S'I^Tii surprend ; ■!" ni an sens général de la plira.'io prise en son ensemble, 
où [a gloire uo peut ïulurveair que pour motiver l'uviditâ des riclics. — Ponscbikb, 
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d((sir^à son (ilul, se lire plus fadlcincnL cl'alTaire. Pourquoi donc, esclave 
de la falalilé te consumer en veillus par amour de l'ar^'L'iil? Pourquoi, 
loujoups sous le eoup de In l'alalilé, pfins ce>ise mourir de désir? Meurs 
pluLiM au monde ', en renonçant à sa Tolie, cl vin pour Dieu, en renonçant 
à Lnn ancienne nature, par la connaissance que (u auras de lui. Nous 
ne sommes pas néa pour mourii", nous mourons par noire faule. C'est 
notre libre arbitre qui nous a perdus ; nous t'Iions libres, noua sommes 
devenus esolaves : c'est pour notre pécliè que nous avons élè vendus". 
Nul mal n'est l'ieuvre de Itieu ; e'est nous qui avons produit le mal 
nibrnl, et nous qui l'avons |)roduil, uous pouvons y renoncer. 

XII. — Nous savons qu'il y a deux espèces différentes d'esprîls'. 
dont l'une s'appelle ilme, et l'autre est supérieure n l'âme, est l'image 
el la ressemblance de ilîeu : l'un el l'autre se trouvaiejil chez les pre- 
miers hommes, de façon qu'ils fussent en partie mnlêriels, en parlie 
supérieurs à la matière. Voici ce qu'il en est. On peut voir que toute 
la constitution du monde et la création dans son ensemble sont nées 
de In matière, el que la matière cllc-mèmo a clé produite par Dieu, de 
telle sorte que, avant d'avoir été dislinftuée en ses éléments, elle était 
sans qualité' et sans foi'me, cl qu'après celle division elle fut ordonnée 



suivi par KiiLuIn (ji, iS el a r) êrrit f.ii[ic'/'n\ co qui vaut mïmii en ce ien< que 
lo niambro di^ iiliroMs où la glnire est intrUioiinéo Jovionl bîon ain*i circoml/iiicicl, 
comuio il lo faut, un lïi'u d'êlri" pfincijial: mai» oulro que l'ubjcction n" l supra 
■ului-lo, la seconde purtîo Ac la (ilirair' IoIhIi.' resio lioikuM; car il esl pou croyaljla 
quo Tatitn ail l'oril: xiar,; 'U tii\ ô |i;TpiipiTBro; pour '• "-vr,; ïïI [j£Tp''iitïTo;, oii binn 
à (is:_3i.i.)T«Tp)! n;'vr,;(uï. La faute csldonccurtaiiiomiinl dans les mol» Tiivr,; 5:. comme 
l'ont lilen vu Wilamnwilu ol Scbnarli; mais leur conjecturu ...o! icÀoaTo3v;£t (lî- 
T'iïLo'isTia;, -txi Stà cf,; v>£t); yi'iav.ii r.ziT,zti nio paraît >ioluuto on oo qui coucorne 
r^chaiigi- di<s pr^pcisiliniit ri I-' ■It'plarniiii'iil Jo xaf. J'ai piimfi. pour ma jiart i la [e- 
çonauivarilp ii laipmtio ma Itadiictiaii ri'pond: xii Si' àftaRiTita^ (iE:i Ti;; jn^r^î Yiiovioti 
j:tiiixtp'i!. h (is) fi.r:;.uû';s7'ii (ou xa; â ■!.). Cf.PacuiJo-Xéuopbon, llêp. Ath , i3 
fva ti-Ai Ti ï/ij ïai ol tiIqjîioi B£via:t>ûi ■f'T'""""*'- — I.'aiicicuno conjecture 
%îv — Y'^uivTsi pourrait paraître û pru pr» Mlinroiiautc. n promri?ri' vue. bien qu'elle 
aille en rc^alili; contre le sein. »{ r\W nr lai<ii-aïl, coinuie rvllc do Kiikuta-I'unirbab, 
U HiconJp proposition incorrcFli>. tjuanlaui uvAt î\vjT.;r:\x. à\"'i7tir.<>i. i^.u:;L1:u>^. 
f|ur Kukula n lonpicmi-'ul cioinuicnt». le fcns : hvpoflHnJp. doiil ctL luut pmiilir ou 
cbapïtTLi II l'ndvorbF ilaii» la pIiraH' tur A^■^lïppI' (cf In uoli! Ti. p, tii||J tir Irnr r*\ yu» 
cstriilirl. cl u'ml qu'uU" nuance i|Uv li> aint''Vlu pvul kur donner; do pb» kiiLuln. 
luivanl il liirl nw co |kiuiI Ilarnurl.. accouplo Y''"'*''" Jit'^ ^> ^^li- qu'il Irailuil :» 
Khrrri ••rkiimnii'n sitid. ci? qui osl iiiiposHiblo. 

I, Souvenir <lo YEp. uax Colnsnifiis, II. >U. 

I. Snuvpiiir d<- VF.)', mir Hmiini'ia. VII. xâ. 

3 Sur Ici llit'oi'iL'ï Ji- Tulien daiiii en ■'liapïlri'. cf ll/'clieri-he», p. Ob, 

V '\7in;.iv. mot ji (ii>'l. bUMS i'hUK («'ml li-itiii* : Imniie i rien. un>i rinlvnciilïun 
illvîiia^) oti li> Icitc iloi iiiuniiinril*. Wiluinnn-ili: adij^m Scbwicti (prcfacnj : 
n«Mv, ailopti [ur l'onwbabi p. llii c'cwt probablomcot te vraie leçon. 
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el réglée. C'est ainsi que le ciel et les astres du ciel sont sortis de la 
matière ; la terre avpo Iniil ce qui vit sur elle a la mÉme consliloLion, 
de sorte tjue tiiutcs clioses ont une conimune origine. Gela étant ainsi, 
il y a des diiïiTonces dans les choses matérielles i les unes sont plus 
belles; les autres, belles eu olles-mémes, soûl cependaul inférieures 
aux premières. Car comme la constitution du corps a >;od unité qui 
répond à un ]ilan, — c'est là qu'est le principe de son existence ', — et 
néanmoins il y a des diitérenfes de gloire entre ses parties, l'une étant 
l'œil, l'autre l'oreille, l'autre la disposition des clieveux, d'autres la 
disposition des entrailles ou l'assembla i,'e de la moelle, des oa el des 
nerfs, et toutes, malgré leurs différences réciproques, par suite du plan 
qui les met d'accord, formant une harmonie; de même, le monde, qui, 
«trace à la puissance de celui qui l'a créé, possède des parties plus 
brillantes, et d'autres dilTérentes de celles-là, a reçu de celui qui l'a 
fabrique un esprit matériel. Le détail de tout cela peut être compris 
par ceux qui ne méprisent pas follement les divines révélations, qui, 
dans la suite des temps, ayant été rédigées par écrit, ont appris la vraie 
religion à ceux qui les écoutent. Quoi qu'il eu soit' donc, les Démons, 
— comme vous les appelez — ayant été formés au moyen de la ma- 
tière el ayant revu l'esprit qui vient d'elle, sont devenus débauchés et 
ffourmands; il en est parmi eux qui ont préféré ce qui est plus pur', 
mais d'autres ont choisi ce qui dans la matière est inférieur, el ils se 
conduisent conformément à la matière. Ce sont eux, ô Grecs, que voua 



I 



I. Phrase encore Erèa obscure. Voici \e U^xte: "Q-rrîip yàp rj p.ËV toIj itA^ist-ni 
gjGTiiL^ U'-i-i ÈiT'.v Q'.r.'i^Q^(aç^ itiaï 3^ a'JTc|i {^sic, le Mutîuensis cl le Purisiniis, 
aù"o, le Alitrriantts)^ ËfJti toû ^EY^v^rrOixt zù i"ttov. Jcnc donne ma traduction 
quocomrnaunâ-pcu-jirtE. rf.'pondantapproxïmalivt^mcnl au ïîCJiâ qu'il ppolle le contexio, 
Kukula (p- i^-^5) se salisfait [Hnit-âlre trop racnciiif.'nl en tradulgant : diesa (^^dle 
oinliGÏlIiclic Organisation) i*>t ja dio IcEztc Uraatlie seînFrEiî&Leas, Car ^l^ oÈXQVOuia» 
SI nolro Li'xta gbI exact, nu peut î^tre \s bUJGt du second ^rrri ; ce sujot, s'il fallait le 
prnndrE> dana le premier membre de phrase, teraït ?; l'j'i'arm;. à {juoî on peutajoutcr» 
en suppléant Tid^e d'aprËs ce un^me membre de |>lira^o : [J-eîç 'j'.xr>vou.É^; ouja- :Vvec 
cette rc^^ervc, j'accf^pl*-' donc en bommo \d son*; proposa par Kukiila qui a bien com- 
menti/ t'en^eiabti' du passage. Maiâ Je no âuia pnïï aùr quo-o aïz'.nt 'oÙ y^v^v^irOiitaoït 
attribut plutûl que ^ujel* ni cpje In coni^tniction avec r.ic^', soit ici facile à aipliqner 
(^romploî du dalïff aï Ton admet avec Schwartz ol Kukula la leçon du Jlfii/ifieftsis 
et du /'ixri-^imifi est en tout cag exceptionnel en proâc). Je ne saïa donc pas s) le texte 
n*<?bt pa!^ on cfFet gAté. — Quant à la conjecture d'^ Scfiwart^ que KukYila doclaro à 
tort inintoltiglble. je creia bien la conipretidre ; maib je reconnais qu^elle est trop 
compliquée. 

'j. Si cette pbrase Buîvail immédiatement la phrase sur l'organisa lion du corpi et 
du monde, Kukula surali en droit de lire h^Q: pareillemeni, au lieu do oFxf-;;. Mai» 
elle en est flL:parE7e par la pbraBo ts 5^ xa^'lv^arizi.. etc., apréâ laquelle Tatîen peut 
bien reprendre rj^j.h'y-, lecture que les particules 5 oùv &embleiii conBrmer. 

3. Go Kont les bons anges. Aréthna, dana aa scholio, voit ici, aana cnindo nécessité) 
une iniluence platonictonnO- 
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adorez, eux qui nonl nés de la maLiùre et qui se sont tant éloi|;ncs du 
bon ordre. Ces démons, poussés à l'orgueil par leur folîe et s'élant 
rebelliês, ont o&é devenir [es ravisseurs tie la divinité; le maître do 
l'univers les a livrés à leur superbe jusqu'à ce que lo monde prenant 
fin se dissolve, que le jujue paraisse, et que tous les hcmimes qui, par 
la révolte des démons, se sont délachês de la connaissance du Dieu 
parfait, reçoivent plus complètement au jour du juffemenl son lémoi- 
gnag'e pour rélernité '. Il y a donc un esprit dans les astres, un esprit 
dans les anges, nu esprit dans les liommes, un esprit d.ins les animaux ; 
et L-et esprit, qui esl un et le même, a cependant en lui-même des 
différences. Nous ne disons pas ces clioses du bouldes lèvres, ni d'après 
des conjoclurcs ou des îma^'inalions et avec un appareil sophistique, 
mais nous reproduisons les paroles d'une révélalion divine; liâlez-vons 
donc, vous qui voulez, savoir; vous qui ne répudiez pas leScvthe Ana- 
charsis, ne vnus scandalisez pas à la pensée de vous laisser instruire 
par ceux qui suivent une loi barbare. .Acceptez nos doctrines, comme 
l'art divinatoire que vous avez emprunté aux Babyloniens; écoulez- 
nous parler aussi bien qu'un chêne prophétique. Et dans tout ce dont 
je viens de parler {l;i diriiialion et l'axlroloijic) il n'y a que contrefaçons 
de démons insensés, tandis que notre enseignement est supérieur à 
rintelli(,'ence de ce monde. 

XIII. — L'àme humaine, en soi, n'est pas immortelle, ô Grecs : elle 
esl mortelle: mais celle même âme est capable aussi de ne pas mourir. 
Elle meurt et se dissout avec le corps si elle ne connaît pas la vérité, 
mais elle doit ressusciter plus lard, à la fin du monde, pour recevoir 
avec sou corps, on châliment, la mort dans l'immortalité; et d'autre 
pari, elle ne meurt pas, fùl-elle dissoute pour un temps-, quand ellea 
acquis la connaissance de Dieu. Par elle-même elle n'csl que ténèbres. 



I. Jo n'oM donner cette Irailuclioii commo rcriaïno; ot la iiliraserat Irts difficile; 
ï»! irâïi:; o' ivOphmS! 3fi î^î tiûy 5«t|ii>ï(uï ir:ïïaïiioi(ii; ifd(Hirii t^; -où ti),Eiou 
Bf'ii yvijlît'uj TsÀit'iîipav 5ii tSiv i^'ôviuv Eu "ijiî'ps xp;«'pi; :îjï jiapTuji'aviaîiiiaiv. J'«i 
accepta les deiËX cDDJcflurf'S d" Sfh^'artf :(çi^ji£vn!, nt atruvwv, iiialer^ ro qu'a 
d'assci pt'U nnturt*! le rn|kproclii'iïninldL' Ôi^Tf^iv atiilvfdwol doîv fjiifpaip^Kïo;, Mai» je 
no VËi% JiutleincTit 6i\r qui- iytviin'j ne «.loi te pnn Aire maïnlonir. et nue l'rdi'')' DviK^trole 
ne «oit [10!^ cjua les boni recevrfiDl. A 1» lin <!■> niniidr. une ri'coin]icns>? jiliit eom- 
plèle parce qu'iU aumiil |iI<m IuIIl'. Alors, il e«t vmi, ju ne comprtiuli ptiis ri'^-si 
fA iv^lptvTi'ti.,, ifti^iii'A <]ui ne |>oiil ^Iro êquïvaif'fit ï ol îvOp'it^rui ou 't^v 3v'lpf.t;;Titv 
•>[ if\itiJi'A. Kl- plus 3iâ :^i tiîih Sï^|iw'iiv iiiavaTrJîi'.,; [«mil inconipri^liciwililt. En 
riBumi* In i'" partie Jo In plirske. p»r ces mul» iti, l'ic, inc K-nible fummlile uu 
teile lie» nianu>«rils i^ii^îïivi. cl oi- tr\lo l'scrnrdo mal ntfc la Mxoni)». iiirloni 
lïcc 'lia, :Giv iy'i<tiHt «i ou i»>iiMrvo àyiâwii, pl nii^mc Mvrc :(X?:or['p«ï (l'i-tl iiiio 
conlfiidictian itonl je n'arriva pK( • lorlir; d j'aiouo no pat «voir ta clef Je ootle 
plirtM. 

>. Sur colla Uiikirio il Talion cr. Hfckereheg, p. 7t. 
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et rien de linnineus n'est en elle, el c'est là ce qui a été dit': » Les 
léncbres ne reçoivent pas Is lumière. » Ce n'est donc pas l'âme qui a 
sauvi' l'esprit ; elle a ùlésauvi^f par lui ; el h lumière a reçu les It-nèbres, 
en tant que la lumière de UieU est loijnn. cl que l'fimc ignorante est 
It'uéijrcs. C'est pourquoi l'/lme jivriîe à elle-même s'aliime dans la ma- 
tière et meurt avec la chair; mais sî elle possède le contours de 
l'esprit divin, elle ne manque plus d'aide: elle monte vers les régions 
où la guide l'esprit, car c'est en haut iju'il a sa demeure, et c'est en 
bas qu'elle a son orijjine. Or dès l'opifjine l'esprit fut associé à l'âme; 
mais i! l'abandonna quand elle ne voulut pas le suivre, lille gardait une 
étincelle de sa puissance ; séparée de lui, elle ne pouvait voir le parfait ; 
elle cherchait Dieu et dans son erreur elle se forma des dieux mul- 
tiples, suivant les contrefaçons du Dcmon. L'esprit de Dieu n'est 
point en tous; mais en quelques-uns qui vivent justement il est descendu, 
s'est uni à leur flrae, et par ses prédictions a annoncé aux autres âmes 
les cliosos cachées; et celles qui ont obéi à la sagesse ont attiré en 
elles l'esprit auquel elles sont apparenlées, tandis que celles qui ne 
l'ont pas écoulée el qui ont répudié le ministre du Dieu qui a souiïert 
se sont montrées les ennemies de Dieu plutôt que ses adoratrices. 

XIV. — C'est ainsi que vous êtes, vous aussi, ô Grecs, habiles en 
paroles, insensés dans vos pensées; vous ave:! préféré le pouvoir de 
plusieurs à la monarchie, croyant bon de suivre les dénions comme 
s'ils étaient forts'. Comme les brigands féroces ont coutume de 
triompher de leurs semblables à force d'audace, ainsi les démons qui 
débordent de méchanceté, onl trompé à force d'erreurs et de prestiges 
vos âmes ubiindonnécs à elles-mêmes. Pour eux, ils ne meurent pas 
facilement, car ils n'ont pas de chair; mais tout en vivant ils font 
œuvre de mort et meurent eux-mêmes autant de l'ois qu'ils enseignent 
le péehé à ceus qui les suivent, en sorte que ce qui fait leur supériorité 
sur les hommes actuellement, je veux dire : ne pas mourir comme eus, 
étant toujours leur apanage, quand arrivera l'heure du châtiment, 
ils ne participeront pas à la vie éternelle; ils ne la recevront pas, en 
échange de la mort dans l'immortalité qui sera leur lot^. Comme nous- 



1. lifangtte de saint Jean, T, 5, 

a. W/\jpa\i:,. sans iloutc par souvenir (camaio l'a vu Sclinarlz, index >'. 3af|uav} 
de MalliÏDU. il, a[). 

3. Tuite ; ijn'j' on:? Éîf'ï aj;oî; ï^ipiT-riv iv Tiïi ï'jï, [il] ôiioi^i; tôt; àïflp'il::o[( 

Î^Eu^; av^i Ogevïtou èv ciOiivaTNi [A^tAXci[i^3v'iv7:ç. Je u'dï pas pantïtii^ la narliu da 
la plira^u i[ui fnil ililliculLê. Jo crroïâ cjuo Kukiila, |i. aG-sS, quoiqu'il mo pnrai^c 
s'ùlro Irnnipi! sur dont points, a lru\Eill<' ici af-ei pilicaccmcnt îi la Kolulioii lie la 
dilUcuUu. La t'<ïiijoc^tiirt.' do Willain'i;v-ïLz rrixpov an lieu do ;:a^ov admise par Schs^'arLx 
ii'oat ni iiÉceBBaïrD, Tictp'ïv n'uLaziL pas tUâpact par lui-mâme, ni sulTisantc, puisqu'il 
faut la compli'itcr en sppposanl une lacune. .l'admoU nvor Kukula que [ityÇoucriv d1 
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mêmes, à qui mourir esl fndle acluellemenl, nous devons recevoir 
ensuite ou bien l'immortnliLé avec la félicité ou bien lu poine avec 
rimmorlalilô; ainsi les tlêmons, qui ne se servent de leur vie présente 
que pour pécher, et qui ne font que mourir dans leur vie, conserveront 
plus lard aussi la même immortalité, pareille, en son essence, à celle 
qu'iU avaient tant qu'ils vivaient, mais pareille par sa qualité à celle 
des hommes qui auronl conformé leur conduite aux lois que les dé- 
mons leur avaient données pendant qu'ils vivaient'. Kl certes cbeï les 



[tî-ca/.ao,6ivovTï; ont lo mémo coniplrinriil, âïZiou C'iiijî; mais jo ne piii» ndmellrc 
que Ion puisao iiippl^'er Êa-ai avec Kipuv; ni par conH'qii(;iil ([iio |iil):ï'iuaiv mil lo 
(laljfdu [larlicii^B luLurï on a, si Mtfi^'jujLv pat une. 3" iior^ioiinu d'irkiLJ<^aLif futur, 
iiEiQ lin de |>hrasc qui BÏjfiiîlÎG : jU ne participeront pjta à la vie éternel lo. |la| rccoviut 
en ('-uiiaii^c de la nierL dans riniiiturtalitê Iqu'ilit reee\rr>nl J ; celle dorriièrc oxprea- 
aiou, asâiirénienL Irta Llicreliôe. si^nilk^ h peu yrèi la m&ma elinac que -ô ÂUTT'jpov 
^Ë'' iCavciT^a; dans In phrase sui^anle ; el M t'avaTo;^ est emploj^ê ici j>oiir désigner 
non un finéanlïa>4einertl. mais un cliAti nient, qui r'st comme une inori, c'c*! [rar lo be- 
soin do rAnlilliète avec à' ^'''ju tfn^îque rcKpresBioncsl amenée; chez un iioj>liisle snlilil 
comme TalLeu. c4-'tle ïnterprÉlalïon, [loiir l'urct'e «^u elle [laraisso, ne me tcmbtjj imii 
dépasser Ici limites du jjos^ible. ZmtJ lie BÏ^niJinnl (ijia aenlemenL vîo dans l'eïriros- 
tiian ii'j'.ùfj ^oif^;. maïa ^ïo tri^Nhuitretifie, pléniLiide du lioidteur. OavàTou, <jni en of^t 
l'appotf, jioul forlbien avoir \v aciiii de pléiiiluJe du mallicur. priialian enlièri! du 
lu r^licilé. Mais alors couimeiil cnuEtruire le memhre do phrase qui préri'do t Je 
crois que Talien a écrit T&C-i... mpûy aiciii;, iiccm-nlif absolu, sur le modèle des 
en nst rue lions euntnies uvcc Ki. é;''v> 'ipov (bien quu dans ces sortes de eonslruclions 
Tii^'iv toit pri» an sens du : étant |>nssîblo): ot j'accorilo à Kiikula que celle phrase 
— bien que je modifie sur dciii point» l'interpréta lion qu'd en donno — oit une do 
Belles qu'il vaut niîeui ïnlorprêler quo ('orrigcr. Ponschab (p. iC) a lu déjà 
[^ommonl il faut conslniiro T.a^'ii, mais «a Iraduuliini des mots: iiii (livii:nu îv 
■Uiyi;i;i \ii7ar.'x\i'A-ii)ixii: « sio balKn keîncn Anllieil an dcm cuigcn Leben, das 
»ie iim de» Pins des Sli-rliriis in drr Ei\'i)il.eil puilniitchlen 0. outre qiio ivil 
Uiva:nu n'a jamais pu signilïcr Uivàr'jj âvc'i Tiiï àii-.oi ïiiii];, répondrait A jiiTnui- 
6<jv;f(, non ou participe présent. 

I. Telle : «îiKî'v Tiiv ïj:f)ï iOavij'av >i|io'av -ij; 7:jp' Cv é^mï /p'i«iy «iti jiiv 
tfjï aùaraTiy iu.'ii«ï àv'J^jrii-ii; ^oî; naTi Y''''l"i'' ^'a'.saSaufvniî «m^ aùiaiî l!»p' Bï 
î~ruv ■/■^ùioi VEyOjiiOiTïjiasi. Je ne réustis pas a Voir conimciil le leilu primilif — 
idmmcnt allM — était cnn^u. et à voir clairement par quelle raille — ou par quelles 
flûtes, car il j en ■ |ioul-î-lre plusieurs — il a élé gâlé. Ijiissniis de fûlé les dilto. 
(^pliios j>o>»iblos. M;v élnnl assuré pur la concurrenio des Irnî» ninnuscrits. dans la 
•ériu xiTa [i:v TijY TJTTMiv. el no ["luvanl ni être cheiipê on 6s (Otto), ni filrc 
inlorprélé au koiii île •j.r,v(Kukula). une lacune poul fire consiilcrée comme certaine. 
jFn'<ieerait|>as anicSclixurlii déplacer les niotaxaiB — lànai'.uet supprime In promior 
i'w'aï. mai* Schivartr por sa conjeclure indique bien le sens réclamé, tin |Niul, «ï 
On ne le nuit pas sur ces ileui points, ponetui-r après aOava^Jav (ï^'/U?rv ri;v aiJïT,v 
aOavai^av (ils auronl toujours = ils conseri cronl) la même îininorlalité),cipliqiier 
eniuile à-i'i'.n... nar.i ^iv cr,v sforiatv. sembUble,.. quant h ton c'uonco(r^ quelque* 
Nkix's plus IhuI : Ovi'i^iietfii p.iv uû j>^iiui;, 4ipKÔc fkf i^n-.fuiti), tl (uppnwr 
qu'après le Mcoiiil •iyi\t'i ool tomlH^ii nno llftnn. qui éqnivulail, /inii'' If len». k 
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scclateurs des di^mons, dont la vie est courte, les variétés du péché 
s'épanouiBBenl avec moins de richesse que chez, les susdits démons 
doiiL lij cuIpahiliLé devienl plus grande à cause de l'iniinie durée de 
leur cxJalence. 

XV. — Il faut donc que nous cherchions à retrouver maintenant ce 
que nous avious autrefois, mais que nous avons perdu ; que nous unis- 
sions notre àme à l'esprit saint et que noua réalisions le concours con- 
forme à la volonté de Dieu. Or l'âme liumaine est formée de plusieurs 
parties, et non simple. Car elle est composée, de sorte qu'elle se peut 
voir par le moyen du corps' ; par elle-même en effet, elle ne se pour- 
rait jamais voir sans le corps, et la chair non plus ne ressuscite pas 
sans l'ûme. Car l'homme n'est pas, comme le prétendent les dogma- 
tiscurs à la voix de corbeau, un être raisonnable, capable de recevoir 
l'inlelligence et la science-; on montrerait, selon cette théorie, que les 
êtres privés de raison peuvent recevoir l'intelliftencc et la science; mais 
l'homme est seul l'ima^'e et lu ressemblance de Dieu, et j'appelle bomme 
non celui qui se conduit comme les animaux, mais celui qui s'est éloigné 
bien loin de l'humanité pour se rapprocher de Dieu lui-même, .l'ai dé- 
veloppé tout cela plus exactement dans mon /mile sur les aninmtix; 
mais maintenant ce qu'il faut dire, c'est ce que sifçnifie: être rima|j;e et 
la ressemblance de l.'ieu. Ce qu'on ne peut comparer, ne peut être rien 
d'autre que l'élre en soi ; ce qu'on compare n'est rien autre que l'ana- 
logue. Or le Dieu parfait est incorporel, et l'homme est chair; l'âme 
est le lien du corps, et le corps le contenant do l'âme. Qu'un tel com- 
posé soit comme un temple. Dieu veut y habiter, par le moyen de 
l'esprit supérieur^ ; mais quand cet assemblage n'est point tel, l'homme 
ne l'emporte sur la bête que par la parole articulée; pour le reste, il mène 
la même vie, n'étant pas la ressemblance de Dieu. Quant aux démons, ils 
n'ont point de cbair; leur constitution est spirituelle comme celle du 
feu et de l'air. Seuls donc ceu\ qui sont habités par l'esprit de Dieu 
peuvent apercevoir les corps des démons; les autres ne le peuvent pas, 



caei : ii/olav [^k xarà -û Xuiïrjsàï (oiprcsaion que je reprend) quatre lignes plus Laul] 

I- Elle Gât dans LoutQ9 les parties du corp^. qui ast oompOJ^f et donc composËe 
wnnmr lui. 

3. Tiition ne 5e réfère ici qu'à snn propre Iraïté sur les /iriLni/iiix (on but [es 
Etres \'i\''iii/s l'y. niQÏs je cmiâ que ce pa^^ajje est L.'nc'jre un ds CDn\ dm L'nn peut 
Berilir rinfluenca de JuHlïn : cf. Ii* Dialogue cniilre Tryphctrir au di^bul. Vuir 
Iiechei-t:hcs, p, il, sur ce puint. — C'eal une îdco trùa malheureuse de PuMehah 
(p. i6)que de vouloir Iranspoaerla phra&e : <■ Car riiomm';...... de Dieu luî-inémo A 

après In phrase suivante. 

3. Souvenir de saint l'aul (I. Cor. ; 3, i6 ; 6, ig. II. Cor. : 6, i6. Éph. : a, 33 . 
— l'esprit supérieur (jcpîaîejîvroî, cf. t^^, 3. t'û TifiïaSi'iovTi «ira t)]v T|^(«iiiï) par 
opposition à la '^u/TJ.) 



TRADUCTION FKAISÇAISF, ET NOTES (xV-XVl) I29 

je dis les psychiques '. L'inférieur en elTel ne peul avoir la comprchan- 
sion du supérieur. C'est pourquoi l'essence des démons n'admei pas le 
rcpenlir: ils sont des rellels de la matière et du mal, el la maliére a 
voulu s'emparer' de Tàme; c'esl couronné menl au libre arbitre qu'ils 
ont dnniié des lois de mort aus hommes; mais les hommes, nprès la 
porif <\c l'immorlnlité, ont vaincu la mort par la mort de la foi', el 
grâce au repentir, ils ont reçu la faveur de l'éleclion, selon la parole 
qui a dit". " puisqu'ih ne sont qu'inférieuri; de peu au\ aiifijcs' ». Il csl 
possible à quiconque a élu vaincu de vaincre, en rcpudianl le principe 
de la mort. Quel est ce principe'? Ceux des hommes qui aspirent k 
rimmorlalilé pourront le voir facilement ''. 

XVI. — Les démons qui donnent des ordres aux hommes ne sont 
pas les âmes des trépassés. Comment en elFel deviendraienl-elles 
actives, séparées du corps, après la mort, ii moins qu'on ne croie que 
l'homme, insensé et impuissant pendant sa vie, puisse recevoir après 
qu'il cessé de vivre une force plus active; mais cela n'est pas, comme 
nous l'avons montré ailleurs, et il esl dillicile de croire que l'âme im- 
mortelle, (;énéc par les orpanes du corps, devienne, après s'être séparée 
de lui, plus intellifjente. Or les démons, conjurés, dans leur malice, 
contre les hommes, séduisent par des machinations diverses el trom- 
peuses leurs esprits attirés vers le bas, de sorte qu'ils ne peuvent 
prendre leur essor pour le voyage céleste. Mais nous, d'une part, nous 
n"if;norons pas les choses do ce monde, et vous, de l'autre, vous pouv ck 
facilement comprendre les choses divines, si (la puissance) qui rend les 
âmes immortelles vient à vous". Il arrive parfoi-^ aussi que les démons 
soient vus par les psychiques, parce qu'ils se montrent eux-mêmes aux 
hommes, pour les persuader de leur puissance, ou pour leur nuire 
comme à des ennemis, faux amis qu'ils sont, hostiles en réalité, ou pour 
fournir à ceux qui leur ressemblent l'occasion de les adorer. S'ils le 
pouvaient, ils auraient attiré à eux le ciel avec tout le reste de la créa- 
tion: ils n'en font rien, car ils ne peuvent pas; mais à l'aide de la ma- 
tière inférieure ils combattent la matière qui leur est semblable'. Si 



1. Par opposition (comme «ouvonl ohei lot guoBtiquos)k ceuiquiontrocu l'Esprit, 
sut piieiimitliiiiies; tiiiiiis Talicn ti'iim[ilola |iis ce ilernivr terme. 

a, t^ mnjetluro Jo PotneLih. p. ilî, JÀii.... ffifKnix-i, 11 'u*! pas iji^ccuairOi me 
«emblL^l-it ; miiti cllu cil H'eJiiisaiiliv 

3. C'est -iij ire l'D mourant un monde pur lu foi. 

i V^ama VIII. S. 

ï>. Qu'il n';r ail ici rien 1 ohanf^r au leilo ilcn manutcrilt. Knkoln l'a liîoii vu 

I). Il mniique lUns 1(1 loiln un mil rataiat ijvî|ti[u;: la lu^i'i ''':' Atns lu 
1' moiiiliri' lU- phrase rat la wmiIo ipre •loiiiieiil \vi inunu^erilt. ot il n'ait [un cliiiilxni 
qu'il n't ait oppoiitimi entra r,|i»; ol ijif», -.x h ViV^>a ol :o OsiO» 

7. (Trït-â «lire le* liommrs. 

»vii. — Lt ilaman ilr Tiilïnt, ^ 
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donc OD vcul les vaincre, qu'on répudie k malière; armé de la cui- 
rasse' de l'eapriL ct-Ieste, on peul [iriisorver loul to qu't'lle proLêpe. 
Vous SEivez que la maliére dont nous somnifrs fiiils esl sujelle à des 
maladies el à des désordres; quand il s'en prnduil, les démons s'en 
aLIribucnL les causes; ils survicnnonL, quand le malaise nous a saisis. 
Il arrive aussi que ce soienl eux qui, par l'ouragan de leur mulice, 
jelLent le trouble dans l'élat de noire corps; alors, quajid le verbe de 
lu puissance divine vienl a les frapper-, la crainte les cliasse, el le ma- 
lade est guéri. 

XVII. — En ce qui concerne les sympathies el les antipathies de 
Démocrile^ que dire, sinon que, pour employer l'expresaîon prover- 
biale, le philosophe d'Abdère raisonne comme un .Abdérîtain? Comme 
celui qui a donné sou nom à celte ville — t'était, nous dil-on, l'ami 
d'IIéraclos — fui dévoré par les chevaux de Dioniède ; aiusi celui qui 
ne parle que du ma{;e Osliinês '. quand viendra le jour final, sera livré 
en pâlure au feu éternel. El vous aussi, si vous ne cessez voire rire, 
vou.'i partagerez le châtiment di^s charlatans. Ainsi, â Grecs, écoulez- 
V moi comme si ma voi\ venait d'en haut ■', cl ne prâlcz pas, railleurs que 
vous êtes, voire propre folie au héraut de la vérilé. Le mal n'est pas 
chassé par une antipathie ° ; l'insensé n'e-^l pas guéri par une amulette. 
Il s'agit ici de l'inlervention' des démons ; le malade, l'amoureux, celui 
que possède la haine, celui qui veul se venper, les prennent pour auxi- 
liaires. Voici quelle est la nature de leur artifice. Comme les caractères 
de l'écriture et les lignes qu'on l'orme avec ces caractères ne peuvent 
exprimer l'idée par eux-mêmes et ne sont que des signes que les 
hommes ont invenlés pour représenter leurs pensées, d'après la compo- 
sition JilTéreute desquels ils leconnaissenl le sens qui a clé attribué aux 
lettres, selon leur ordre, ainsi toutes les espèces de racines qu'on em- 
ploie, l'usage magique des nerfs cl des os n'ont aucune cflicaeité par 
eux-mêmes. Ce n'est là que l'appareil dont se servent les démons dans 



I. CbLIb iDÉtapliorB vient lic «ainl Paul (Ëph., 6, ii I. Tim.. 5. S. II. Cor., 
■o. S). 

a, C'eit l'exorcisme. 

3. L'oTivragp da Democrite ::£pl Tjji.::aD£iSï )m\ iïîiTraljEiCiv élïit apocryphe. Cf. 
^HiBayWii (tieschichte dei- alexaiidrinischcii Liieiaiiir, \, p. 483): 

!\. C'csl-ii-dire: Dcmucrilr. 

5. Celle plirasr Ecitible crinleiiir un eauvenir d'uu puesQgc du CUtuphon snuvent 
imité par iaa moralisles |>ostérieiirs k PiMiun al par le» apologistes dirélions. Cf. 
Cliloplion, /|07 /(. el JubIÎii : Aji., 11. XII. 7. 

II. Cf. !'■■ |iartii', p. 40. 

7. La Iradiiclion d'Ollo : /iggressianei. pour isi^oiTTlsî'.ç, fui L»!on Ire sens. IciTalien 
ne parle plus, toinirjû au ehnpilro précêilpnl et cominii il lo fera encore plu* lia^, ries 
malailies cnuïdea par les Jcrnons, de la posse^îsion. mais du cuncours qu'ils prflenl, 
par In magie, h leurs adaraluurs, 
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leur mochancelé ; ils onl fixé l'usage particulier de chacune do ces re- 
ceLLes, el quand ila voient les hommes tlispasés à accepter l'aide qu'ils 
leur donnent par ce moyen, ils rdussiasenl à les asservir en les secou- 
ranl'. lisl-il donc lionorable do se mellre au service de l'adullèro? 
Ksl-il bon de venir à l'aide de la liaine î lit doil-on attribuer à la 
malicre plutûl qu'à IJieu le secourH apporté aus insensés? C'est par 
ruse que les démons détournent les hommes de la vraie religion, les 
faisant avoir foi en des herbes el des racines ; maïs ai Dieu avait créé 
cea choses pour faire ce que veulent les hommes, il aurait crée des 
choses mauvaises, tandis qu'il a créé loul ce ijui est bien, el que c'est 
la malice des démons qui a abusé pour fnïre le mal de ce qui est dans le 
monde; tout ce qui rentre dans la calégone du mal est leur œuvre, non 
celle de l'blre parfait. Comment, si je n'ai fait aucun mal pendant ma 
vie, un débris de mon cadavre, quand je serai réduit à l'inaction, 
débris privé de mouvement el même de sensation, produirait-il un 
elfel sensible '? Comment celui qui est mort de la mort la plus lamen- 
table pourrail-il servir à la ven^'eance de quelqu'un * ? S'il en était ainsi, 
n'aurait-il pus commencé pur se protéger contre son propre ennemi ? 
S'il peut venir en aide à autrui, il sera bien plutôt encore son propre 
vengeur. 

XVlll. — La médecine et toutes ses formes ne sont qu'artifices du 
même genre. Si l'on est guéri par la malicre parce qu'on croit en elle, 
on le sera mieux encore par la puissance de Dieu si l'on y a foi '. Car, 
ainsi que les poisons sont dos composés matériels, do même les remèdes 
50nl de la même essence. Si nous rejetons ta mauvais éléments de lu 
matière', ccdains souvent, au moyen de l'uifciii de quelqu'un de ces 
éléments mauvais avec d'autres, bons par eun-^ëmes ", entreprennent 
do guérir el peuvent abuser de choses mauvaises on vue du bien. El 



I, La lailo osl ici trèt diflinilci !>;:^Xji|iÔivuvii; (quv WilaiDowiti a vnulu corrignr 
on TM.i'i.^'iio'i-:^:) no (laul l'r^ij'Uqiu'r <{iic il nri II' prciiJ ilaiii Un n^ns r<ire< aulo- 
risi^ Kulomeal pr lli|i|ii>rfnlD, \b-i-'A. coliiT ilu : srcaurir un iiuilade. 

1, Ce> tanl Ids liia-tilh'iiialui. ci>innii< l'on dii>BiL: ccui qui tonl morU du mari 
TioliiatD ot (loni les Arnct rUirnt -.Woiiuikn do [irùtûrenoe daiit lei conjuraliona m«- 
giquoi. Cf. Tertullioii. De anima, 67. 

3. TatioD paHo ici comms uo chrisùaa scientïst. Sarcelle thèio du Tatino, el. 
ttc-herclien . p. ^|U. (Cf. humÎ «linl .\u^alin. De Jocl. chr., ^5.) 

4. Gn «onl Ion poison* (i(i).ii:r;;iiii), dont il ïiiîiil d'âlro qiiusllon, et Talion paobo 
catuilo OUI remode» qu'il no coodamno |ias moïm. — Le Ifile est ioî douluiii. I.a 
Cortui^lion de l'iiidiculif t;ioiinij;j£(la 011 l'oplalir ((niio p:ir SoliivnrU) n'eit poiit- 
filto p.i' nécessaire ; 011 esl plui Icnii dV'critu i-ini''.!Ûnuii un liuu dn irrirrj'.iàojai : 
quant ï ïv iiTa/,irJ3a<:0ii (SchwarU, xà>), la loitrniin; otl M iiiourrciiUi. qu'il vil 
doulcui qiio Talion ail pn l'ompUj'or. — Cf. aur ix |>Duai;o, Kiikula. p. iq, 

5. (p' Jti^ïOv (la mûUii^-o d'une clioto inauvtUo) avae unit d'*iilrt< ('•|l^ca. |iar 
opiHHiliou \ !T|7 ■jav/.niiîiv >).iii, 
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comme celui qui a pris son repas avec uii brigand^ sans être brit;and 
lui-même, parluge son chfitimenL pour avoir mtmgé avec lui, de la 
même façon celui qui n'est pas méchant, mais s'est associé au mauvais, 
s'en servant en vue de ce que l'on juge bon, sera puni par Dieu, le 
Bouvcmin juge, pour cette association. Car pourquoi celui qui a foi 
dans l'organi-'^ation de la matière ne veut-il pas avoir foi en Dieu? 
Pourquoi n'as-lu pas recours au maître le plus puissant, et préfères-lu 
te soigner comme un chien, au moyen de l'herbe, ou comme un cerf au 
moyen de la vipère, comme un jjorc au moyen des écrevisses ou comme 
un lion nu moyen des singes'? Pourquoi diviniser les éléments du 
monde? Pourquoi te faire invoquer comme un bienfaiteur par le pro- 
chain que tu guéris ? Obéis à la puissance du Logos: les démons ne 
guérissent pas, ils captivent les hommes par ruse, et l'admirable 
Justin ^ a dit justement qu'ils sont comparables à des brigands. Car, 
comme cuus-ci ont coutume de faire des captifs et de les rendre ensuite 
â leurs parents moyennant rançon, ainsi ces prétendus dieux se glissent 
dans les membres de certains hommes, puis par des songes font croire 
en leur puissance, ordonnent aux malades de paraître eu public, à la 
vue de tous, et après avoir joui des éloges qu'on leur décerne''', ils 
s'envolent hors du corps de ces malades, mettent un terme à la ma- 
ladie qu'ils avaient eux-mêmes causée et rétablissent les hommes en 
leur état primitif. 



XIX. — Vous donc qui n'avez, pas l'intelligeiiee de ces choses, laissez- 
vous instruire par nous qui savons, vous qui prétendez' dédaigner la 
mort et pratiquer l'abstinence. Vos philosophes sont si loin de se sou- 
mettre à cette discipline qu'il en est qui reçoivent de l'empereur 
six cents pièces d'or par an ^ sans utilité ; pour ne pas même laisser 
pousser leur barbe gratuitement. Crescens par exemple', qui avait fait 

I, Ce sont là Jus oiornples d'dvriTciOiiït. Cf. Pline, lUsl. nat., XXV, 8 : Elicn, 
Hiat. var., I. g ; Piularquo. Symp., Il, 7. 

1. Co inoL do Juslin ne se retrouve pas dans les écrita conservée. L'emprunt 
à Justin purte tana doute non pus seuleuiciil sur lo mot XjpTii (d<^jà pluticur» fois 
Dinplojù antiinuorcmcnt par TuUcu en purlant des ili^mona) mais ausai sur le com- 
menlalru qui auïl. La phrase du Tullcn u clé oitt'C par Euatbe, U E., IV, i<). 7. 

'A. Wilaiiimvilz a Lïun corri|5i5 le li'ile fn rt'labliaaaiil ici É-fïaj|ii(uï pour ifUia- 
]jib\v ; il n^Dst [laa iuïpoasïljlc qu'il y ail Ik, comme il Ta penaé, une allusion à la 
maladie dWi-istidn. — Terlollicii s'csl pcuL-iilre înapiriS do co passap; (A/mlogélii/ue, 
XXII : D LœJunl cnlm primo; ileliiuc reuiudla prEi?cipiunL ad miraculum uova sive 
contraria ; poaL qo?o dcsicruiiL la;cîcro, el curasse credunLur. " 

i\. Scli^vart^ pense qu'il j a ici une lacune ot suppl^'c quelque chose cammo ;:aij?âOc 
S; avant Xe-fcvrE;. Uïon que la phrase soit — si on n'ndmel pas cette lacune — liop 
concise el obscure, peul-èlre esL-ïl permis de croire avec Kutula, p. S, que J.ÉvovTes 
peut se raltaclicr à itzMZi'J^-lfis, 

5. A-llusion aii\ chaires d'Étal, créées par les Anlonins. 

S, Passage cité pur Eiisèbe, //. E . IV, iCi, S. Sur te tode el l'ciplicalion qu'en 
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son nid dans ]<i grande ville, surpassait lous les autres par sa pédérastie 
et était très adonné k l'avarice. Lui donc, qui conseillait le mépris de 
la moH, craifîiaiL lellemenl la mort lui-même qu'il fil son possible 
pour nous y précipiter, Justin et moi, comme si elle était un mal, 
parce que Justin qui précisait la vérité savait convaincre les philosophes 
de mauvaises mœurs et de tromperie. C'est bien plut(U vous seuls que 
le philosophe eûL dil poursuivre' ! Aussi bien, si vous prétendez, d'accord 
avec nos doctrines, qu'il ne faut pas craindre la mort, n'aller pas 
mourir, comme Anaxarque, par une folie d'orgueil humain; devenez 
plutôt contempteurs de la mort il cause de ht connaissance de Dieu ! 
L'organisation du monde est belle, mais la vie dans le monde est mau- 
vaise, et, comme dans les pnnégyries * on peut y voir applaudir 
ceux qui ignorent Dieu. (Ju'esl'ce que la divination? Comment voua 
laiescï-vous égarer par elle? Elle se met pour vous au service de vos 
ambitions mondaines. Voulez-vous combattre ï Vous prenez comme 
conseiller de vos meurtres Apollon. Voulez-vous enlever une jeune 
fille? Vous demandez aussi ù la divinité de vous aider. Si vous êtes 
malade par votre faute, vous voulez, comme Afiamcmnon *, avoir avec 
vous dix dieux comme conseillers. Une femme*, après avoir bu une 

• donnée [teniack. cf. Recherches. Je lis ùi; xixtn : mait il roi certain quo filial 
primïtir du Icitc, nlU'<ré dit l'i^ixiquc il'EusMic, ne [inul bo ri'lablir tout ti fiit lû- 
rutiiiiiil. — L'at|irp«aioii iivtozziiii.;, qui est sescx ^inguliùre, fil îrispin'o ilc l'Ialoo, 
l.ais, y'|(( C. ol. coniiiii] rcinari^iio juEtcmunt SchwarU, peut remonlur t JualiDinârae, 
[iliis «oiiïonl iiikpirà pur l'Ialoii ([iio Tfllîen. 

I . T'.va; 5'âï lai ïiciifat (M. I'.. ïï'i ôtiûî»! îiv V.)-';v çiWisbûv (tOï çiIoiiÎ^iuï, 
utiB main riîcenlo 'lu Parisiiiut') ôfliv (ï'uiOli P.). de. IlarnscL a UÎmi^ en blanc collo 
phrato riillirilo. Wilamoiïili. suivi |inr Sthwsrlï, £cril ^ T^va; î'iï xai ïiti, ute. 
Gobbiinll : ifïa; 5'âviyir] iiwîai. Kiikulii. p. 5, ^iva; 5'âv îf'oï..., Ol il cipliqiie : 
« Qai donc |,ii //iieliin'ii» mérilaild'i'tre iioutut'wï à cause d'une r/intntdtclioa 
manifeite entre ïcs doctrines et ses ai-tet] aurait eu le df'oir de traîner en 
justice le phihsnphe(fi xdiZtxz- ivniiX£îï),si ee n'est vous seuls \ijui cependant 
ne poursuive: /auiais que nous ?[. Mnîs (outre •|iii> Uti-i parait moini l)on que xai 
ïiîx ou ivifxr,). û l'iinu du ces iMirrHcliona rctablît bien le »ciit de la plini»c. on ne 
peut voir dtn( :'iv stX'i^ri^ov que le lujol. non \c complémcul de 3:<ï>^at. Crosccni 
l'etl sllaquii ï Justin ol Titien, erojrunt quo ceui-cï ctaîgniinl la mort, A quï 
•urail'il dil l'attaipior ■■' A vous, au conlniro. i vou> Mult. s'il voulait n'atlaijuer 
à des gens i/ui craignent tu mort: car, quoiijue inui tn ditie:. n ayant pas 
nos raisons, ii nous chrétiens, de eroire à l'inimorlaUté future, vont lu rrai- 
gneï. Voilli le «eul «ont que jo parvicnoo li tirer de cette phrow ; ee qui me |Mr«lt 
1» dAfandre. c'eitl que îiiûf it uo wnible pouvoir £lre que réquivulodt doi mot* île la 
ptuiie pri'fédeiito ^ Tiîl Oivà:r>i ki^^i^^sÏïtv ^pa-j'^aTEJsxoOai, el rt'claini' |itr consf- 
i[uenl le ru^oin sujol (tô* çiX'Jsnçov ^= (Ireiiceai) ; moi* il est »ilr que (nul le >l*bul 
de l'e rjinpitrii eil ■»!'( |ieu elalr. 

3. I.a oi Ml pu ni mil du nKimia moe une pam'gjrie cri clauique oHm Im inorBliitei 
prei-i, i;f. Kpiri;'li'. 11. l 'i. t'A, elû. 

.1 Jlia.lr. 11. 'Ali. 

\. La l';tliia. 
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certaine eau et respirt! Is fumée de l'encens, entre en délire, el vous 
prétende!! qu'elle prophétise. Apollon ctuil devîn el niaîlrc des pro- 
phètes ; il se trompa lui-mérne hu sujet de Uaphné. Un chêne, diles- 
moi, prophétise, el des oiseaux aussi prédisent l'avenir; vous éles donc 
inférieurs aux. béles et aux arbres! Vous auriez prolit à devenir un 
moreeiiu de bois prophélitjue, cl il porter des (liles, comme les haLilatils 
(!e l'air! C'est celui même qui le rend avare, qui le prédit ce qui 
concerne lu fortune; c'est celui qui suscite des discordes et des h'uerres 
qui te prédit la vicloire » In ^'uerre. Si tu siiis être supérieur à tes pas- 
sions, lu mépriseras toutes les choses du monde. Nous qui sommes tels, 
ne nous délestez donc pas ; répudiei*. les démons, el écoulez le Dieu 
unique. Toul a élé fait par lui, el rien n'existe sans lui'. Si les plantes 
ont du poison, c'est par notre faute qu'il en est ainsi. Je puis vous 
nionlrep la raison d'être de cela " ; écoulez, celui qui a la foi compren- 
dra. 

XX. — Si vous vous laissez guérir par des remèdes {je vous l'accorde 
par indulpenee), il faut en rendre lémoipnafje à Dieu. Le monde noua 
allire encore, je le sais, et c'est par faiblesse que je recherche la 
malièie. C'est l'esprit parfait qui donne des ailes à l'âme ; celle-ci, 
l'ayant rejeté, est venue ae bloUir " à terre, comme un poussin ; elle a 
abandonné la vie céleste pour désirer le commerce des choses infé* 
rieures. Les démons ont élë chassés de leur demeure primitive, le 
premier homme el la première femme ont été bannis de la leur; les 
uns ont élé précipités du ciel, les autres de la lerre, non de cette 
terre-ci, mais d'une autre plus belle. Et il faut maintenant que, désirant 
relpouver notre état ancien, nous sachions répudier tout ce qui nous 
fait obstacle." Le ciel n'est pas infini, ft homme ; il est fini el a des 
limites ; au-dessus de lui, ce sont les mondes* supérieurs, qui ne con- 
naissent pas les changements des saisons — causes des diverses mala- 
dies — et qui, jouissant toujours d'un climat heureusement tempéré. 



,1. Citation ahrcgée dp YHrset do l'/ùv de saint -loan. 1, 3. 

1. Co pa^sago a é\é ili'liiiilivemant corrigé par la belle conjecture do Gcbhart ; 
oixovojjr^aiu, pour cixJvï [lEav. 

3. Je lis avec ScliwarLt ë;tti]^ev, conjecture eicellauLo de Wilamowïtz, pour 

i Le Tnot dont ao sert Ta lien, a'twvz; fïi'^r/^s, wondfsy est iiti do cauï qu'il a 
on commun fcrimmo celui de psychiqunf) a\cc\es gnnsLlqucSr Ce qui donne ici un 
luiir parliciilier ii lii dcscripLlon qu'il nous fait de l 'nu- delà, c'est qu'elle csl irfluercéo 
pur ]t}f- iltMi idées c|ul sont en nii^nio lem|iii pré^enLos a ann etiprïL : eallc Ad l'état 
primilif de l'IirpmniH el ci-lle du soii ^liit fulur, <jui sera la resliUilion do t'élat primi- 
tif; colle par const'qucnl Jii paradis UTroslre cl du paradis proprement dit. Le rap- 
prochement que l'on B fait soiivpiil entra ce leilo el le paBcuj-o cijlMira de la 
I'''' £/!/(/!' do Clément fcd, hï) : 'Ûkeivo; àvOpiPiiioi; âr.ioivxij xal a\ [Ist' bJiov 
xu^tio'., eiit tcJuisBiilb première vue, mais edub porl^'e réelle ici. 
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voient sans fiiscontinuilé durer le jnup, et une splendeur inHccessible 
aux hommes. Ceux qui ont composi; des deacriplîoiis de la terre, ont 
fait la description des contrées jusqu'aux limites que Ihomme peut 
atteindre, et, ne pouvant parler de ce qui est au delà et qu'on ne peut 
connaître, ils en ont attribué la cause aux marées, aux mers dont les 
unes sont vertes d'i]lj;ues, les autres boueuses, aux répions dont les 
unes sont torrides, les autres froides et glacées. Mais nous, nous avons 
appris ce que Jious i{;norio]is par la boudlc des prophètes, qui, per- 
suadés que l'esprit céleste aasoeié à l'âme possédera un jour l'immor- 
iHlilê, dont se revêtira la nature mortelle, prédisaient tout L-e qu*i(;no- 
raienl les autres âmes'. El il est possible fi tous ceux qui sont nus 
d'acquérir celle parure et de relournerà leur ancienne parenté. 

\XI. — Car nous no délirons pas, ô Grecs, et ce ne sont pas des 
siitlises cpje nous prêchons, quand nous annonçons que [>ieu a pris la 
forme humaine. Vous qui nous insultez, comparez vos fables â nos 
récils. Athéné, dit-on, se mélamorphosa à cause d'Ucclor en la per- 
sonne de l->éiphobe''';àcause d'Admêle, Phéboisà lu longue chevelure, lil 



I. Jo Ile dhaii^d rien an tcili- do celle phraia Irè^ Ji»:ut£c : t,|[:!; Zi -x ûç't;u.<T>« 

le MiTcifi/iiiit, rriRia 'ir:ËLa^cvoi on marge), n'i K/VJiix jo Q-jii^iov E^î^ËvuEt t^î 
Ovutfiilîo; TTjv i'JavïTiv (ttjï a.llivnîa.\i en uiargo Ju Piirisïaiis ; K'iTiiaEîïi, l'orrigé 
do ïîïTTiicTt |>ar la s" main ilii Marciniiiis) xïKTiiïîTi!. T» liia. jif, iY''"i"*ov a! loiBal 
ifuya! ^oijîlîfiï. — La [raiiilîcm niimu«crilo n'olFre Jonc qiio pou de (irïso» au 
toii['i.-riri cl ne hvnriie ijim mi'iiiocreiiu'nl la cnnjoctirro do Scliwarb, jcini'îjiiiioi 
Kviiïjja... £1; Tf]¥ iOavaa^'iï «ïTîiiiiai, ou cello do Wïlniiiowil* : ïiï-:ii[ifïoi nviîul. . 
l)¥ii:ûT7|tnç :« Cîi. C'eal cello dorniiro ([ii'il fout diiciilpr ou poîiil do «uo du coa- 
tiislo, Kir l'Ilii ré|innd à celte iinpTG4.<ï-in. Iri-s un lu roi lu, i]u'oii pnul avoir en lisant 
lo Fioiu Ach propliMps ; ne val il |ios êlru fait nipulion de l'rn.«/iirn(iun i/ii'iU re- 
coweiit ilii Sninl-F.siiril) Mai* cllf fo liourlu — on Ulsiuiit do eAl6 loule autre 
olijodlion — ï la diffi«'illé d'oiiiliijufr alors \i-i mois ir;î"ï5j|ta -f,i Ovijt^tt.to;, c^nî 
eDi ne |ir^loiil II aiii'iinmnpcdii el i|>il tM |ir.->iveiil gui<re. je croit. «igniBcrTimpira- 
lion. In»[iir^'> do «sinl l'aul. i'" Corinfli., ib, b'i ; -f Carinth,. 5. I. ilt •■viH|<tant 
plulût l'idi'O do l'ilivir» ou do l'içOiiî'i, do la vie ïltirnollo. vi'temcnl qno 
rCEoil la nature in<>r[ollo. Un o>l ïinHÎ rAmcdé au telle que li!( maniiicriU noui 
donnent o( selon lequi-l j*ui Iruduit (ma IraiIiiPlioii pi\ rëi|uiïalonl do tcllo de llar- 
naek) ; cl ce nen». t\ on j n-pnle de plus pri'i, parall lilon êtro celui qun n'clamo 
le conlodn. loul ce 'li-krlopix'ineiil vXanl înlr'iduit par la pliro-W où Talion iuoibi les 
himmra II pnursiiiïre lo roi iibli«B molli do leur ^lat primitif («i! /y'i, Â'iimu..., etc.), 
et cnnclu par le rappel do la niimo idée, ««ce des lerme» aiialo^uM (tîjv suT^ivlnv 
:i]v xpialx-i), unie » d'autivi (Ê~ui')4t(r);i« — -f"^"! ■''''''*' — )'|"' '"' loiu^nl giiUro de 
ddiila (iirlo sens du mot tR^vluui [dil< liaul. — fJe nn ^iiis cnniprondra eomiuonl 
['lUKchali croil uipliquor (p. 17)011 panag» an «ipprinianl ::vi*îiia e»minD inlnrjHiU 
el on dnniiAiit ï Eu;r^i£T)t pour sujet \i/^: conimcnl uiplîqiio-l il lei luoti âjia 
T*! 'fv/'S "■> I"' fallaelianl k siKi-3|iiïOi ? 
ï. n-iil<: X\ll. 3)0 
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paître lea bœufs ; l'épouBe de Zeus alla trouver Sémélé, soub la forme 
d'une vieille femmL'. Quand vous ri^potc/ de tels fontes, comment 
pnuvez- voua nous railler ? Votre Afiuli'pios est mort, el celui qui dans 
une seule nuit, à Thespies, déllora les cînquanle vierpes, a péri par la 
llamme du bùelier ù luquelle il se livra lui-même. Prométliée, enelialniS 
au Caucase, a été cliiltiéen récompense du bienfait qu'il avait rendu auï 
hommes. Zeus est envieux selon vous, et, voulant causer la perte des 
hommes, il cache le sens du sonpe qu'il envoie'. Aussi rappelez-vous 
vos propres histoires, et accepter les nôtres, ne fût-ce qu'à titre de 
fables pai-eilles aux vôtres^. Mais noua n'avons point perdu le sens; ce 
Eonl vos légendes qui sont vaines. Si vous parle/ de la naissance des 
dieux, vous prouvez par là qu'ils sont mortels. Kt pourquoi Hcra 
n'enfantc-t-elle plus? A-t-elIe vieilli, ou bien n'a-t-elle plus personne 
pour voua le faire savoir? Crojeï-moi donc, l'i Grecs, el ne voyez pas 
dans vos dieux des allég'ories. Si vous teniez de le fniro, la divinité 
telle que vous la concevez s'évanouît pour voua comme pour nous. 
Car ou bien les démons étant tels qu'on le dit sont mauvais par leur 
nature, ou bien ramenés à une interprétation physique, ils ne sont pas 
tels qu'on le dit. Mais adorer la substance des éléments matériels, je ne 
me laisserai pas persuader et je ne persuaderai pas autrui de le faire. 
Métrodore de l.ajupsaque' dans son livre sur llmnère raisonne bien 
naïvement, quand il ramène tout à Talléftorie. Car il dit que ni liera, 
ni .Athéna, ni Zeus ne sont ce que croient ceux qui leur ont consacré 
des enceintes et des temples, mais sont des substances de la nature et 
des forces organisatrices des cléments. Ri do même pour Hector, Achille, 
Aganiemnon, tous les Grecs ou Troyens eu un mot, avec Hélène el 
Paris, vous direz qu'ils sont de méuie nature, qu'ils ont été imaginés 
par le poète et qu'aucun d'eux n'a réellement vécu. Maïs noua n'avons 
avancé cela que sous forme d'hypothèse ; car il ne serait pas respec- 
tueux do mettre en comparaison notre conception de la divinité avec 
celle qu'en ont ceux qui se roulent diins la matière et le bourbier. 

XXII. — Quels cnseitfncments en ctret reç-oil-on chez vous ? Qui ne 
rirait de vos assemblées solennelles, qui sont placées sous le patronage 
de méchants démons et précipitent les hommes dans l'infamie ? J'ai vu 
souvent — et je me suis étonné de voir, et à mon élonnemont a 



1. Alliiçion ail songe du seoonti livre île Vlliiide. L'cïprcsiioQ y.^\n:-:i: xov 
tvix^.at esl roiici», et il n'i's! jjqs iiiipnhsil>le qu'il y aïL iinu iDciiua, Ce n'fst pas si')r 
ci!|ieri'lanL el la conjncliiro de \Viloiiio«ila ; ZœÙ;... isJjt-ei tù -ûo jLoii n-ui:ît -cqh 
ovE'.fOv. Iiirri r|iio fort ingruioiise. a'L'st (laa certaine, juirce que la [ilirasii &ur Tro- 
ll i^ Il ice o lire un ïoiiB complet ; d'autre purl, las mois ç'Javspà; 6 7.-Jii peuvcril la 
favon'.ter : je rcroiiriaï» qu'ils !,'iiji[iliqui^iiL lutiiiis liïon à l'histuiro du songe. 

ï. lui je crois qu'on peut tlm plus alBrmalil'pn rejalant l'Iijpolhèse d'une lacune. 

'A. Lo disciple d'Epiouro. Cf. Diog., L. 11, 3, 7. 
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sucuëdë le dédiiin — un homme qui clail autre inlérieuremenl qu'il no 
fcifrnail extérieuremenl d'être, se pavanant, se disloquant de toutes 
façons, lanli'il jelanL des re^'ards otinculants, tantùL plojaiiL k'a mains 
avec souplesse, pareil à un possédé, à travers son masque de plaire, 
tantôt parnissiint en Aphrodite, lantiU en Apollon ; en ce seul homme 
je voyais un accusateur de tous les dieux, un al)ré|îé de la superfliliun, 
un boulFon qui parodiait les aclinns héroïques, un acU-urde meurtres, 
un inlerprèle d'aduUères, un trésor de folie, un proTesseur de débauche, 
un prèle vie ù condani un lions capilales'. ICt je le voyais applaudi par 
tous; mais moi Je le répudiais, lui qui n'est que mensonge, en son im- 
piéLë, en son art, comme en sa personne'. Mais vous, vous otes la 
proie de ces pens, et vous outrit^'ez ceux qui ne veulent pas s'associer 
à vos coutumes. Je ne veux pas rester bouche bée en présence d'un 
chœur qui chanlo, et je no veux pas m'assimilera celui qui s'incline' et 
se meul contre nalure. On nasille et on débile des choses honteuses, 
on fait des mouvements inconvenants, et vos lîlles et vos 111b contem- 
plent ceux qui sur la scène enseignent radullèrc. Mlles sont belles, vos 
salles d*audition qui publient tout ce qui s'accomplît criminellement 
dans la nuil, et réjouissent les auditeurs parce qu'on y profère des 
paroles honteuses. Ils sont beaux, vos poètes qui par le jjefite comme 
par le discours trompent ceux qui les écoutent! 

XXIII. — J'ai vu des hommes alourdis par l'entraînement', Irahiant 
en quelque sorte le fardeau de leurs chairs ; des récompenses et des 
couronnes les attendent ; les aKonothètes les appellent non pour un 
acte de bravoure, mais pour une compétition qui n'est qu'insolence et 
discorde ; j'ai vu couronner'' celui qui frappait le plus fort. Les spec- 

I . K«T«3cx»ï'j|iE'vrov içopiiijv. Cela iiirproriil au prcmiiT ahord. Mais In conjpiiluro 
de Wilsmowili xopSoKiÇijic'vdiï enl dillkili! nd^forulro; a]iri;ft ïiuii'Si.iv TistSfjrijv, 
«çopfiil^. avec I1D mot du mi-niu poriro quo sivjw.iv, cciiivii'iil ôviilcmiuotil ns™» 
mal. Qu(j ïoul iliro TbIipii ? Kull-il allusion, commo on l'a penrf. biii »ci^-s dofurtiir 
conlro lo» chn'lifiiit ijui ta pruduisaionl pnrfois au euîn des foulos pendant les î|ii'C. 
lacluï? (Tortullicn, île Miircl.. il'i : illlc in uuk quotidiani^ Icoiii'i «tpoilulsntiir..,) 
ou bïCD à lu rundamnatiuii ilo SoithIo et ani JVttèff^t ? Lv^ deui ulU)sion« »fit\l poh- 
lible* ; la prcnii^ni llmmil plu* rly vraisumliluiicc du fait ijiip la di-scripliiin rio 
Taliyii !!■ rap|M)rlc dircrlninont au» sjH'claeli'e dn son lein|is ; il non» point, uii Itails 
i la Ti^rliilliuri, los nclfurs do (iiiiin'H mi do jianluiuiinGs. Mai» uii toiivenir das(ii|iia 
I la lin du cpllo pciiiliiru ri'ulUlr ii'i'bI pati non |<Ui> îniposiiLlo. 

]. kuLula. p. 3<). me parall HVuirlr>'« liirm tu ijui! nai i:i;v àOEiiir,:i, lal ni Îkitii. 
Stùiictta, fiai t'iv avO^'orav tout «"npii'im'uU i\v ifM^nv'iv , non du Ttapijniiijiijv. 
eniiitno lr> vuiilaîl l'piplivution Irndilioiiiii^lli-. niiforu tiiitic par llaniDcli- 

3. I''aul-ï1 Iraduito viitiy par clïgiier de liril? [Ilnriml ; ilt'iii ^•'iiiiprii). un 
hion ; te courber, t infléchir'} Lo voisinage do Mtnu\i.lmi est en tuiuur du ii^cntnl 
ton*. 

4. I.B prvparation oui joux. 

5. Schuartj n'a [<in ea isni doute d'aulra raitun (juc l'hiilui pour maniuer uti« 
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taleurs 3iéi;cnL pour appliiudir, les adversaires' comballenl sans motif, 
cl nul ne descend leur prétRi' uide, EL ce iie sont là que les moindres 
mnux ; qui n'hi^sitcrail à dire ics [lîrcs? Des gens, qui l'onl [trofession 
de paressi! se vcndi'uL eux mêmes pour être éf;orf;'és — conséquence 
de leur dcbuuclio. Celui qui a faim se vend, el le riclio aehéLe les 
meurlriei-H. Ave^-vous raison de faire ces choses ? Vos maf^islpuls réu- 
nissout l'arnide des assassins, annonçfinl publîquemenl qu'ils vont 
eiilreLouir des brifiaiids; eL ils font paraître ces brii,'ands en public, et 
tous vous couL'e/' au spectacle, vous y devenez les juf^os aussi bien de 
la mcchancelé de ra;;onolhcte que des gladiatcnrs eux-mêmes. Celui 
qui n'a pas pu assislcr au meurtre s'aOlijje de n'avoir pas été eondanmé 
il devenir le specLaleur de ces scélératesses. Vous sacriHez des animaux 
pour en manj^er lu viande, et vous achetez des hommes pour offrir à 
voire ûme la vue d'honinies qui s'égorgenl entre eux''; vous la nour- 
risse/, contre toute piété, du sanp versé, l.e brigand du moins tue pour 
voler, tandis que le riche achète des gladiateurs pour tuer. 

XXIV. — A quoi me sert lacleur furieux du drame d'Euripide, 
quand il vient m'annoncer le parricide d'Alcméon ? Il n'a plus son 
apparence ordinaire, ii ouvre grandement la bouche, il brandit en loua 
sens son glaive, ii crie, il brûle. Il porte un vêtement sauvage. Laîs- 
sons-là les fables d'Hégésias et Ménandre le versificateur'.... Qu'ai-je à 



Incline Piilrc ivSpa-fil'? e' 'jîpî'i);. Il n'j a donc pas da mnlif sniHianl (cf. p. >-j) 
de t'admLtLIro. pi, cominD jmi tov [ii).lrïv :;/.T]^Tr]v ai^sav'ïJjJ.Evov se ratLactia snna 
dilliculté à £p5flv. Iji correclion ■^"ïaav'j'j^cvtiiv (Kutiila, p. ïu) n'est pas ncccssaire. 
(Knkula n'a pas vn que en qui a fait naflre tu soupçon ila Schwarlz. ce doit être 
l'fnatuK.} 

]. On est surpris, dans la taito rc^u, dp voir designer tas prladïntenrs ]jar ]c mot 
Tcu^.ttjavTS;, qui désigne propremenl les pn(;ilisl<?s, ni on est surpris éj^alcment que 
l'fltica parLe diui-r fois, à peu prèn dans les inAmes termes, des spcclalcnrs (al [Aoip' 
TupnùïTE; Ka'jiîavTïi ; puis ]ilus baî ; tri Tijv Oiav aùvirï). Je crois donc que la pliraso 
que j'ai roniluo par les sjiecliilears, etc. fiai Tijùrm; o^ [ji^TapriùuTE;) sa ra|iporlo 
ans pn[|^iliKtes eIli en m m en cornent dn rliapitre, el je l'ai rétablie & la place qui me 
semble élrc In sienne. Elle a pu àtro déplncéo par l'erreur d'un copiste ou d'un 
réviseur qui nura conclu {i tort du mot |j.QVO|i«/où3i ([ievo|j.a-/'jûai te o! i:u/t£uovc;s) 
qu'il s'agit déjà des glarliulours. 

3. Manuncrit! trjvtste ; Wilamoivili, aJviTc; Ponacliab, p. 17. l'jiX^xi. 
'A. Tatirn jnue sur loa luols npîupay'a el i.v^ahm'ii^ifiu., 

4, 'Ep-.ii't'i> y.r: ti 'HyT|Ti'iîu rrjf|')).iY';[ia-a '-a'i Miinvîiiii :îiî Éxsivoa yXiÙTtTj; 
o îttyiiJi'jiô;, Coltii pli rase est urm K-ritabb t^^nisnin, dont je ne réiiBsis pas mieux 
que mes préilécoswurs à deviner lo mot. J'ai laissé, fans les traduire, les mnls -7;; 
ÉKîiutcj y).mi:i;; auxquels je no vois pas de sons. Li nicnlioii de Mrtiioailre aprts 
Eiirijiido est tnulo naturelle, si c'est le poËte comii{ue qui est le 'r:yi'iT.n\i- 
un ijue.'tion. Mais quel est l'Hdgosias dont Tation parle ici. et rpiel est le rap- 
port qu'il étiiblJL enire llégésias el M^iiniidre? Parmi les ditera Ilégésias qus nous 
couuniasonB, un «culptour, un cjniquo (cf. Sûsomilil, UeschiclUe der griechiscken 



TIlADISnTION FIIANÇAISb ET NOTES (\XIIl) 



i3y 



faire d'admirer l'auléle pyfhique' el, à l'exemple d'Aristoxène ', do 
m'oL'cuper du TliL'bain Anlifiénide ? Nous vous ubandonnons toul ce 
qui esl inulilc; et vous, ou bien croyez ù non doctrines, ou, comme 
iiniifi vous ci^dons li?a vôtres, cédez-nous les niHres'. 



I.itertitur in lier Ale.Tiin'Iriiiprfil, l. I, |i, Sil, un aulciir JVïHIs sur l'apriciilliiru 
ciU' par Varron fcif. Ui.. y. 8I7). le rïr#nBÏi[iii; mriiommr'' 1 Ie'.iiOîvïti); {ÎIi . [i. |3), 
el l'omltiiir aiiÎBliijiiG ll^^i^si» 1I0 Magiidtio. ces iltiit Ji-rnicri Kinl len iciils latft 
ImportanU pour qiio THlioii lii pti 90[iger k eut. Mais il iie pcul Hte qiioition ilii 
Pisitlianiil'^ ([yjO'>Xri'j¥,[ii-:a.); quanti t'urntnir. ce mr>l Je //i h tes yeiil lui oon- 
VGiiir: il /'taîl biism liii^Lcini^n. et an lo conipHtuH. (uiiir «on amour do l'eilrsordi- 
aalro. à Cli^nia^ fl t ie^ pareils (cf. Sritomïlii. l. II. |>. ^Ufi). Mal» quat rapport paiii^ 
rall-il y avoir cnlro Mcnafidro r'I llêi^iWaP JVn al Iruiivi', pn dirrcliDnl Mi'n, un. 
i la riffiieur. IIi^K'^tisfi pu;^!iu pour avoir imilË Ciiarlsio» (at (ihariNu luit llt'gt'CÏaa 
eue aiinilis, ilil Cic6ron dan» lo /Irntiis, US, iSfi). el tt'uulro juirt il ) avnlt dn ^6n« 
qui pr^lcudaienl qua M^nandrc i^lalt le vorllaLlo aulcur dta discours atlribufn h 
l'.liariHni (Qiûiililifn. X. I. 70. \ec iilbll profoclu vidcnmt qui oralloncu. i|iiai 
Charisii noniInQ odtLnIur- a Manandro ftcrï|kla[^ |>iilaiit. -^ J'cniprunle ces te^tosà 
SOiemilil, 1. II. p. 'itii)' 1'alicn surall-il conTundu IIi^);i''Mat pI Cliarisloi? Ou blun 
V(Hidral(-ll qtioCliarlsi'ni^laiitU' uioJMo d'ilétjfiiai. te lui cl d^pondîl ainsi liii-mflmB 
de M^namtrp? Mais jo vois a celln lijpolbî-AC loutot snrIOB de dillir'ulli'f ; 1" je vulii 
mat cfî 'lue viennenL faim Iri. où l'on n'nllond v|uo la monlïou du fnhlrs lîmii/'itufit^f, 
le» récits mrrvpilloui d'Hi^gi^sIpii l'hlsloricn; 1" je ne pni» donner 1111 wns bus mot* 
M^vavîfn; ti5; iis^'vii'j fÀuirTrjj OT:;/onoio;. La toilu doit Mre allôrc, son* que je yoio 
ciaclonipnl comuiont. — - La variante 'llfri^iXauu du l'nrisinim paraît moins aulo- 
risiiD que la li\'on dp» doui aulrei manuscrile ; ceui qui l'onl iirffiVéu (comme ilir- 
nark) ne l'ont Tail san<< dnuto quo parce qu'ello priMe à la correction louvcnl pro- 
po>£e ; 'AxvTii.io\i. Mais la nicnllou d'AcutlIaoA n'e-^t pas non plus ce qu'on allend 
ici. Quant % '\\-^Tiiii.ii<j mi^nie, il i\'] a rien k en tlrrr. malgré t'emlcncu d'un 
philniopliD de l'Aeadi^mic qui a porli^ re nom (Srisuniibl, L I. p. 117}. — S'il nu 
panlti^ait lilcn prolioblo que M^vivr^po; n i:iyoi;o<ij; est le comique, on pourrait >o 
demander si relie plirasc irritnnlc, au lieu do se ntllarlier nu morceau sur Euri- 
pide. n'InlroduU pas la siilianl, sur lus sulMotil' ll/'^'i?.-<ias (ou llêgf'iïlaoa) mrait-îl un 
■ulÈtel' Sa Y^'"'"^ sorail-oIlD la tiingutlle de na Mlc:' Je me riw|ite \ eiprimsr 
toute» les IniapinaLioiis qui me sonl venue' en ti^le, su cas où l'une d'elles pourrait 
mettre nur la volu da la solution quelqu'un de plus subtil que moi. — Il esl uncore 
quediiin {Alliênêf. liio d,) d'un lli^^ésiaii dont on noua raconte eoel : '(i7<iiv 
<v Tp^tiii mpf Tûy 'AXeÇïv^piu 'hïfTjv iv "AXi;ïvSp^''i âT]atv ïv t'~i fti^vXut ftiiTpbj 
LKoiipiu cnOai 'IIyj)5?iiv -à; «(uu'uSo» ;i 'Hîioîou; jiuOoXoY'îl*"'" pour- 
rait s'entendre do quelque cimse du paroil. maifl tFiC îïflvga ■j-liiitri; ? 

I. Je lis avec Wllauio^'iU al ^ebwart/ ll:j4'.>!ov ]>ouT ijul'.^uv. 

t. ArihlJiiéno de Tsronle, la célMiru lliéorirlcn do la musique, gulour d'un Iltp' 
«ûXriTiAy. 

3. Je lis (fontro Sdiwarti l'I «vup Kiikula, p. 7) î, infiOriii tiIî if(v)i»oiï {{jiiliv 
(«vw lo .Viircianiis et b ï' main du l'ariniiiiis), f, ma lii ijfimoï Tiîiy f|[ii:ipiuv t.^^v 
(x/bipiiiaTï (Ijiifiipoï. 5* miiin du l'uriainiin), Ilarnai'k a uecrpM la leçon i^;i!ii 
dans le 1"' membre rie plirasc (Ibr nlir mieçl entuadur iinseicn Laliren liUubon 
tobenken) el je ne vol* pas (tu'nn puiase conlentar qu'elle teulu iloiuie un «imis «ntii 
ftiuiil; mais faut il lire, cumnic il l'a fait (et coaiiua la tradition maniisorllv j 
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XXV. — Quefonl donc de grand eld'exlraordinaire vos philosophes? 
Ils laissent une de leurs ëpaulea découverte', portent une loiiçue che- 
velure, laissent croître leur barbe, ont des oncles comme des bêtes 
féroces, et, alors qu'ils prctendenl n'avoir aucun besoin, à l'exemple 
de Proltie' il leur faut le corroyeur pour leur besace, le tisseur pour 
leur manteau, et le bûcheron pour leur b;Uon, sans parler des riches* 
et des cuisiniers pour leur fjourmandise. Homme qui rivalises avec le 
chien, lu ignores Dieu, et tu descends k l'imitation d'animiiux sans 
raison*. Mais loi qui cries si Ibrt en public et en imposes aux autres, 
tu sais défendre tes propres intérêts', et, si on ne te donne pas raison, 
tu réponds par des insultes: la philosophie est pour loi un art d'acquérir. 
Tu suis les doctrines de Platon : le disciple d'Epicure se dresse en 
protestant contre toi; lu veux au contraire' lerallacherà Arislote, et 
un disciple do Démocrite l'injurie. Pjlhagore prétend avoir été jadis 
Euphorbe et est l'héritier de la philosophie de Pbérécjdc; Arislole 



incline, je l'avouo) û|jiïT^prav dans le a'? On est Icalé J'abord de ci-oiro qUD l'anti- 
tliiae doit ètro entre fj^iGiv et ti|i£TE'piuu, je lo reconnais. Mais sera-t-on satisfait du 
sens qu'aiJoplo Harnack : oder ivbs das nremliche isl, — uns die eurigen preiageben ? 
Cette répëlilion n'eat-clle pas trop plaie? Kazà ~ii Ofiotov no veut sans doute pas 
dire quo ix-/ tiipriuiiTE ::= niirjOTjtE, mais lo rapproche de 7:apa-/(upo5|jïv ûiilv Ta [li] 
ù^tÀi|iii. le sens ftanl : mais vous, ou bien convertis set- voua, ou bien faites comme 
nous, c'oat-â-dire cidez-nous nos dogmce, lol^-rui-nous comme nous vous Inlprons 
(Ëï/'iipiîv Tiï^ Ttïo; no peut d'ailleurs signifier que céder quelque clioso ^ quel- 
qu'un). 

1. Mot à mot : Us négligent une de leurs épaules (que le pallîum ou le TpiEuiv 
laisse nue). Cf. Cjprten. De bonu patientia : oiBorli et aeminudi pectoris invcre- 
cuoda juctaolia. 

a. Le cflèbro cynique, lo Peregriiius de Lucien. 

3. Qui les iuvileiit à leur lable. Lo texte est donc clair ot n'a pas besoin d'être 
corripÉ. 

4, La correction àXo^inï pour îXofov, donnée par Scliwartï d'aprts Wilamowitz, 
s'impose: maia Mann l'avait déjà bien vu (et Harnack a sa suite). 

û. 'O 5È lEitpïYij; |ic:' aîtOTCiTti'ïj hZwiO; fivr, aau-'jS. "E/.Si.r.Oi, larme qui appar- 
tient à la langue ecclésiastique, signifie proprement i-engevr. 11 est empinj'é 
déji chapitre tvil (à la fin, !t propos des Bimtlianati). L'explication que donne 
Kukula (p. 11-33) do ce passage, k propos du mot àliir.-.i^ia, est tout h fail 
arlificiollc et lirêo par les cheveui ; la traduction de Harnack : du niedertegsl dich 
sclbsl. lu te contredis loi-niSme. est beaucoup trop libre. "EïÎim: lavT) aoLiioù ne 
])fiut signifier litléralemoBl quo : lu te \'en-jes lui-m/'me, ta prends ta défense 
loi-mi'fiie (cf. la phrase du chafiitro xvji), et ce qui suit: xau [j,fj Xi^i];, XoioopÉlç, 
eitplique très bien ^o sons. - — I larnack a rapfirocho lu fin de la pbrase : xil ^ivêta^ *jn% 
ti/ïi] toû Ti^piîï'-v T'j çîloTojEîï lie la i"> ép. à Timothéo, 6, û, uojjiïdvTuv r;opti[iiJv 
EÎvai Tijv i'J3=Cîi»v. Le rspprocberaoïit est intéroifBant, mais il nO prouve pas que 
Talion ait jJOiisé à ce loxte de saint Paul. On peut se demander si Tatien n'a pas voulu 
renvoyer aui païens l'injure ailresséo quelquefois aux clirclîons : /oiiTciiit'ipot. 

6, Je garde le teite des ms. tiiàiv t'uvii- Scliwartz a lui-même retiré (index: 
au.li verbii r:iiK\xi.\iiilia\) sa cenjiiclure : noXiTÊu^nDai. 
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combat rimmortalilé de l'âme. Vos écoles se Irarismellenl des ensei- 
gnemenls contradictoirt's : en di'sacuord avec vous-mêmes, vous entrer 
en lulte contre ceux qui tîaveoL s'accorder enlrc cui. On dit que le 
Dieu parfait est corporel; je dis iju'il est incorporel. On dîL que le 
monde est indissoluble; je dis qu'il se dissoudra. On dit que l'incendie 
final reviendra périodiquement; je dis qu'il aura lieu une fois pour 
loulea. Ou dit que nous aurons pour juges Minos et Radamanthe; je dis 
que ce sera Dieu lui-même. On dit que l'âme seule sera immortelle; je 
dis qu'elle parla^^era l'immortalité avec la chair a laquelle elle est unie. 
Quel mal vous faisons-nous, ù drecs? Pourquoi dt-lestei- vous comme 
les derniers des scélérats ceux qui suivent la parole de Dieu ? Chez nous 
nul ne man(;e de ia chair liumainc; vous qui vous laisse/ persuader de 
telles choses, vous êtes de faux témoins ; c'estche^ vous que i'élops sert 
de festin aux Dieux, qu'il devient le mignon de Poséidon, que Krunos 
dévore ses fîls et que Zeus avale Thétis. 

XXVI. — Cessez de parader avec les discours d'autrui, et, comme 
le geai, de vous parer de plumes qui ne sont pas tes vAtres. Si vous 
rendiez ii chaque cité ce qui est son apport dans vos doctrines, vos 
sophismee seraient impuissants. Vous cherchez ce qu'est Dieu et vous 
ignorer, ce que vous êtes. Vous regarde/ bouche bée versleciel, etvous 
tombe/ dans l'abîme. Lesexposésquîsont dans vos livres' ressemblent à 
des labyrinthes, et leurs lecteurs au tonneau des Dana'fdes. Pourquoi di- 
visez-vous le temps, en distinguant entre le passé, le présent, le futur? 
Comment le futur peut-il passer, si le présent est? Comme ceux qui 
naviguent, croient, dans leur ignorance, à mesure qu'avance le navire, 
que les monlapnes courent, ainsi vous ne comprenez pas que c'est vous 
qui passez, et que le temps demeure, tant que celui qui l'a fait le 
voudra. Pourquoi m'accuser quand je publie mes doctrines, et s'em- 
presser de ruiner tout ce que je dis"? N'ôles-vous pus nés de la même 
façon que nous? L'orijanisation du monde n'est-elle pas la même pour 
vous et pour nous'.' Comment donc pouve/-vous prétendre ipii- la sa- 
gesse n'apparliejil qu'd vous seuls, quand vous n'avez ])as d'autre soleil 
que le nôtre, quand le cours des ustres est le même pour tous, quand 

t. 'Xiii^i Tûv i^i^lltaiv al àvaO'iti;. Que voul d!r« iviOmi;? Maran a traduit: 
Itei'lriicttitionr:,, donc nu wr» i\o fl^'^^t;; llarriack, ^^r Itihtiit. Ju nu coiuidia pna 
irsulro cii:iiipId d'ivi^E?'.; au aciiï ilo tii-siç on ti'lx*lii7\i- 'AviO^^t^ ii^friitic arditiaïn?- 
nivikt alfrande, ce ijuJ w \h}\\\ ^Irc \c «jtiA îfi, Lo mot ■ ^ià eniptoji.< jMir le mâdo- 
ci<i \r^lt4! do i;iip[milof^e (7ï(pl aktfiiv. «le. M , y^ éil- Kiilir^J mi kciiii ilfi : giipef' 
iurnilion. iiui ctX bicrn, avec* tuJiii de Kitsv^HAiiin, tVait oJfriiHtiv, Je %vu* iiDluro). 
Jo tao *iiia ileiuandi: \\u iiiuiiil'iiI s'il nu rnlluit yat Irailiiiri.' : tti/ttis. L~i>lnf>1c>i du 
mofon àviTiOfijac diiii le «cns lïes/ntscr (^ft&jnt I'hiiL» Au. tiux fîntilteii, i, %\ 
àviOi{ii)v aj:bi: zii iûi^Amv, oIc.) peut cu|wnduiit jiuul-î-Iro juililicr lo ■rua de per- 
trattationea. 

1 I.B oniijucturc do Soliwirlt tùv tii^m no répond oa rien au *aa> du jwuige. 
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vous ne diirérez pas de nous par 1r naissance, cl quand vous na 
vous dislinf,'ue>î pns davanlape des autres hommes par un penrc de 
mort pnrLic'ulier? I,a preiriière origine de vos radoLnffea vient des {,'ram- 
miiiriens; vous avez divise- In sfience, et voue vous ôles pelranchés de 
la science véritable, en allnbuanl à des hommes la désignation de 
chacune de ses parties'. Vous ignoreii Dïeu, vous êtes en lutte les uns 
avec les autres, et vous vous ruineii mutuellement. Aussi tous, tant que 
vous Êtes, vous n êtes rien ; voua savez vous assimiler les mots ', mais vous 
vous parlez tes uns aux autres comme l'aveuglcau sourd. Pourquoi avef.~ 
vous en mains les outils nécessaires pour construire, mais ne savez-vous 
pas vous en servir"? Pourquoi tant de discours, quand vous vous Icnoz 
si loin des actes? Enllés par la gloire, abattus dans le malheur, vos 
manières sont contraires à la raison : car vous no faites que parader en 
public, et vous cachez dans les coins les paroles sérieuses'. Vous 



I, TAlif'n vcuL (lire qiielcs dcuIcH [turlcnt lea noma du leurs fonda LffurB; quant aui 
^ m m m a irions, l'utîon Ica noininc ici jinrce tju^ils bohI lea anteurg i]es cln^sifioaliniia 
IradiLlonncItLife d'aprùs Li^sr^ucUos lc9 divargfta ACÏcnGos sont cnËCÎ^'nûoa lïnna Ica ci^lea. 

•À- Sclnvarti (iltdtx, sub verbo ^^^Tipi^^LvJcnmpronf! ; elai olnqucnLïam votiisaolis 
arrogfltîï ; mais llarnack a Mon vhi qua le acna est antro i dÏD WorlD veraLDiil iJir 
eucli aiizuGignen. Cf. aus<i Ki^ikulu, y. 3r (maïs Je nD croja paa nE'ccsâairo de lira 
avec lui o'jSiv [Ot£ ]>nnr [ij^^v èï'e). 

'A. Ce piitsnge csl seinn Schwsrtz cnnriia el altéré |iir une laciino. Il est ccrlsine- 
inonl nbscur. <]noii|up KuLula (p. 3l) en diao, à patisR du l'emploi qti'j fait Talien 
du mot iJe âiJy''- ^" di>f rs sc>nj (,'ii lo teulo no présente pas de liicuiie. cl ju crois 
protiaiik- ([d'il n'y en a pas on enVl}. J'ai accepta la poiiclualion île Wïlamowiti- 
SoliivarU, cpil rfltlaclie les mois ■o\jii!i[i.itn\.,.. etc. (eiillés par la gloire, etc.), non & 
l'inlcrro^-alinii qui prêccdo. mais à la phraao tpii suit, sans élresùr que la si-pacalion 
conlrairo (adopli-ft auparavant) ne puisse pas êlreilùfendae. Mais cola u pou d'impor- 
tanco jiour lo sens du mTccan en snn ensemble. Dans le détuil, j'accorde à Kukiiia 
queôii SùÇtiÇ, pur lu gloire, après !pucjijp,£v5t, équivaut à peu pris à par le 
l/onheiii', comme lo montre l'antilhése avec tiï; au;if Qsal;. Je ne crois pas que nul 
oonaente au contraire à traduire ici i/iifixi: (_= manières, attitudes) par figures de 
rhélurique . Quant il la phrase Bijjionia filv yà^ 7iO|j.n;J£TE, loù; S; WfO'j; Èitl là; 
fiuv^a; 3.'ai-.(iT.-:t''., eu que ilït Kukula du sous du mot à.T:of.^iT.-.'-V9 n'a rien W 
faire ici non plus. Une fois admis (cf. supra; je l'admets; mais jn comprcnda ansat 
qu'on ail lies dokites) que le tede est intact, il ne peut jndiipior qu'une oppoaition 
entre les dlsciurs de parade, les discours épidicliques ou sophialiquos, pleins de vent, 
et les doctrine^ plus eérieiiscs des pliiloaophes (que Talien combat aussi, mais qu'il 
ne poul pas ne pas dislînguer de; sophliîtas], qui se cimcliuleni dans l'omhrc et la 
lolitude de l'école : comparez, je suppose, un Aristide et un E|>ietote. —Les mois liA 
-ki yiiivii; l'ont involontairement songer aui mots de Ciccilius ilan« VOrta'.'îus 
(chapitre viti ; noter que quelques lignes plus liant il est question de Uingnras, comme 
dioz Taticn quelques lijrni's |iliiïlins): latehrosa et lucifuga natîn. in piiblîcum 
muta, lii angiilis garnila. Si l'on était certain que Mînu[:iiia se fût aervi, [innr le 
disiioura ife Cjivilins, d'un discours écrit rêeT, contemporain, contre lea chrc^lïeni 
(KroiitoD?), on pourrait se damaudor »i Totien ne vent pas rappeler, en le détour- 
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sauhaot Uls, nous vous avons riipuOiés; nous no lenoiii plus trn ri«ii k 
V09 doctrines: nous suivonD lu pm-oli! ilo llif^u. Iloninii', |>(iuri|U(ii 
fiuscilcr la f;uerre entre les lellresî l'oiirijunî eniroL'hiii]iiiT leurs iwin» 
cr>nini(! clans un |)u<;ilal, en balliuliiiiit i*] lii Hi^'on <li-s Allicnicii». un lien 
de parler nalurellemunl? Si lu iiIliciseD sans ^-Irc Alliiîuii-'ii, dis-moi 
pourquoi lu ne dorisea pas aufisî? Pourquoi le dorÎBine te poniil-il hur- 
barc, l'alticisme plus apréable Jons ta convcrsnlion'î 

\XVII. — ^ Si [u l'allathes [oi-mêmo ii celle cullure, pourquoi ma 
eombats-tu quand je fais fhoix des doctrines qui me plaiTtent? N'e^t-il 
pas absurde que le voleur ne sott pas puni à eaUHO du nom qu'un lui 
applique, avant que la vcriliS ne suit élablie avec précision /i «on ïujcl, 
cl que vous nous déleslicz, ëitna exiitnen, sur un pi'é|UK)' <|ui< vou* 
inspirent les oulnif^eH qu'où nous adresse? HiaKoraH éliiil Al In'nien *, et 
je sais que vous l'ave/, puni pour avoir rêvulé le» mj'sli'-vcH ilm Athé- 
niens; mais quand vous lise^ ses hhrours phn/i/iem, p(inri|uoi nnui 
hslsseï-vous ? X'oua ave* les tfailés de Léon', pourquoi ne pouvez- voua 
Bupporler du notre parties mêmes ar^uincDlations contre le» dieux? 
On trouve chez vous les théories d'Apion nur le» dieux de t'iiifypte, et 
vous nous inellex au ban comme les pluK impies des iilliée*. On montrir, 
selon vous, le tombeau de Zeus (Jlympieu, quoi qu'en dise ee lui qui 
accuse les Cretois de mensonge'. Toute l'iiBsomblée de vu» dieu* 
innombrables n'est Hcn; je ne m'en dédirnis pas, leur contcmpUiur 
bpicure porlAl-il la torche en leur honneur'. Je ne puis révérer lu* 



W d. 



niiil de Min u-ni ri en le roniojiol aux palon*. la mttae mot qui aurail intpir^ U: 
in aafuliM g'irrillil 

I. Tout oKi TÏu manirntoincrit la manie alticiile. earacI^mlK|ug du l(Tru[» 4m 
Anton in*. 

1. En n'«lilr .Vr/ieo Ij plirau iiXà t»!to». . Tir.)iiu^i{«9;i m*» l'aîf il'iioo 
tortc da parnitli^ae, |iar la')iirllB TaLirn r^pnnd t ritijertian <|u*nn pnurrall lui fairo, 
H <|iii M prrtrui* loul da «tile k ion pti>ptm aapril; Diagomt a itr randamné 
(«won n* priii «uaRer t rmn^a «n TiTiji^oti. ontatnr j ponMil Marin), 

3. Uoi> de PtlU. a CUoMl d A)«t . .ttrom.. i. Si». l>(Aiw* « (iMpl i*. 
i>ï' Ar-rvcïM Ot&t npa^yan>7i'juv«(> : t'vU<B/rialv. asiavtf 4'*m pftl»adu» Mirf 
i'.iUtaiidr* t» CrAnd it m mfrt O/iin^ida, 

i. IMi m i^ n ». thmmr ■• /.ru*. » h'j^îK »■ fr*j:»-. atc. 

S. OU* |4inH ri b «aiianla ont i\i dURraviBanl pcndafaa «1 ialiffifUM fm 
Ua Mibvn. l/n foial w» fwatt dair, e'al <fH afc k aa taf ^w *» ««tA* tlMMMii^ 
««(««/f A«A «At-màtwmmwA m falicT k \tn JS^i^ fcfi» i-, i^a^if^ «M* i«n>. ri 
ifiM loMla nMa |linM W | » jMi l la mnaia— I 4a mM* ^ prMdm : tifoi tvS 
'(li^^BM&4< aa'G}»lt4rit>«M: ij.ftltiftar t<( t*i( K;f.:a( ïJt- Ha- 
(•■ a( aa iii r ani m b'obI fa Aiom* k caa awta inwB ann wliifiiianl. >■ Ira 
t U frp|i li fi i n ^ «ùl. Af«c m*« |intlnll,i. t ^«m TatWa ba U 
> IWl kf a t ^n lif» h ti ^ tÊmaM wm tfi rm w. tu *aml U *m*rmtt 

.... jm^, .■■■ ■ j •■- j 'jl "' ' 1 I ' *" 

f) l> ■li.Mw.. ^nal ^M *aa I. a»«a 4. aaW. fànai «bMr*. fna U i 
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ma^islrals plus que Dieu; la conception que j'ai de l'univers, je ne la 
dissimule pas. Pourquoi me coiiscillea-tu de renier ma réfjleî Pour- 
quoi, Loi (]ui pn'lPFuIs jnc'priser la mort, m'enpii^,'ea-lu à l'éviter arlili- 
t'icuHi'mt'nL 7 ,1e n'ai pas iiii fLcur de biche' : vous, vous cultive/ les 
lon^'s discours à l'e\emple de l'inUirissalilc 'l'hersite. CommenL ajoule- 
rai-je foi à celui qui prétend que le Boleîl est une masse incandescenle, 
c'I la lune une terre ? De (elles choses ne sont que luttes de discours, et 
non ronl'orniiLé à la véritu'. N'est-il pas insensé d'avoir confiance diins 
les livres d'Hérodore' sur l'histoire dllérat'lès, qui parlent d'une terre 
supérieure, d'où serait descendu le lion qu'Iléraelés tua? A quoi 
peuvent servir la diction altique, les sorites des philosophes, les vrai- 
semblances des syllogismes, les dimensions de la terre, la position des 
astres, le cours du soleil? Perdre son temps à ces recherches, c'est 
l'alTairo de ceux qui font eux-mêmes une loi de leurs doctrines. 

XXVIil. — - Pour les mêmes raisons j'ai condamné aussi votre lé};is- 
lalion. 11 faudrait en elTet que tout le monde vécût sous un seul et 
même rég'imo ; or, autant d'espèces de villes, autant de lois établies, de 
sorte que ce qui est bonteux chez les uns est estimé' chez les autres. 
,( Les Grecs croient qu'il fnuL avoir en horreur les unions entre fils et 
mères ; pour les mages des Perses, c'est une coutume très en honneur. 



lioD admise est Tsu^ie. Que «s'allie mnintensnl la phrase auivsnle? Wilnmowiti 
a 1res bien comprî» qu'on no pouvait conserver, en faisant de tout cela une seule 
proposition: roù; ap/o'jT»; ojôiï 7Ù.io^ t'jÛ QsOÛ x.a-iXn<}:v ijï ï-/':> JTîpi Tiùv ùXtuv 
Tai-t7]v ojï »jT'j!ipjjcro_u.ai. On ne le ]>eul pas. car : i" que faire du double cora- 
pldineut de xatâXij'Jitv, toi Oe'jO d'une part, de l'autre j:=ii rûv SXiov? Ta lien ne jieiit 
s'Otre cijTiuié ainsi pour rendre la jiens^'e que tiariinck traduit par la pripbrase tni- 
\iiti\c:meiiie Erkenlniss Goiles.welche ziigteieli dan Alt liegreift. a" La reprise 
avec Taù~r;v ne se compreiiii bien que sj la plirasc cooinience par xaxiXit^iv , J'admets 
donc avec Wilainowitz et ticliivarlz iju'il manque un vtrbo comme aiZiii nécessaire 
j«ur donner un sens à to-j; Èpyovta;, . . toÛ Qîoû. Mais je ne puis voir quel seus ou 
atlribuBrait aui uiots xiiv,.. ÔaôouyTJ. si on reliait il tcjÙ; ïp/ovTa; aùZiv rcX^riv (iÉSli 
tdS OlOù) un mombro de |>lira»u que l'analogie de la proposition précédente: oblige 
du rcetc h relier à cûv noXkr^i... èttlv. — Je crois que Kukula fera dilEcilouient 
Hccepli>r SB conjpcturG : to'jç ï'/ovca^ oûoÈv fîÀÉov toû Oëolï (_ceiix qui, ftïscipIi'S 
d'Iijiicure, ne pussèdcnl plus rifil de la dhinité), p. y. 

I. On vuit ici un eicmplc curieux do ces bruscjucs BSBOciations d'idôea par les- 
quelles TaLîcn procède atiuvent Dt qui rendent si déconcertante sa méthode. Il a 
dit qu'il méprisait la mort et eipHuio do nouveau ce mépris en termes qui Boni un 
souvenir homérique (oùx ïyn xapo^'av È^aoou = Iliade, \, ïa5)', celte rémï- 
nïscnnce en provoque immédiatement uno autre (roy ijiîTpOETT:^ &ï.^-iin\'i. cf. Iliade, 
II, 3 11), qui sert de transition su dé>eluppemenl suivant sur la futilité de Ib scionco 
grecque- 

a. llérodore d'Iléracléo, logogrophe qui avait écrit sur la légende d'Héraclès et 
celle des Argoiinules. Cf. le fragniout g dans les FragiiieiiCii de MOller [t. M, p. 37- 
40. 
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Les Barbares proscrivent la pédérastie, les Romains lui donnentun pri- 
vilège', ils s'appliqueiil à rassembler des troupeaux de jeunes garçons 
comme on a des Iroupeaux de tlievaux aa pâturage'. 

XXIX. — Ayant vu tout cela, cl encore après avoir pris part aux 
mj'slnres et fait l'i-preuve des divera cultes i|ui onl éli! êlablis partout 
par des femmelettes et des aiidroiîyncs, ayant trouvi; »|uc ulieï les 
Honiaius leur Zeus l.atiaris se plait aux victimes humaines, au sang 
versù par l'Iioniicide, que non loin de la grande ville .Artcmis' patronne 
les mêmes actes, et que d'autres dômons en d'autres lieux sont aussi 
des fauteurs de crimes, rciitratil en moi-même je me demandais com- 
ment je pourrais découvrir la vérilé. Pendant que je méditais, cher- 
chanl le bien, il m'arriva de rencontrer des écrits barbares, plus anciens 
que les doctrines des Grecs, d'iuspirulion trop manifestement divine 
pour être comparés ù leurs erreurs ; et il m'arriva de croire en eux, à 
cause de la simplicité du style, du naturel des narrateurs, de rîolclli- 
gencc claire qu'ils donnent de la création du monde, de la prédiction 
de l'avenir, de l'excellence des préceptes, de la soumission de toutes 
choses à un seul monarque'. Mon âme se mil ainsi a l'école de Uieu. 
Je compris que vos doctrines mènent a la damnation, tandis que les 
autres délivrent de la servitude en ce monde, nous sauvent de nom- 
breux maîtres et d'innombrables tyrans ^, nous donnent non pas ce que 
nous n'avions pas rev'i, mais ce que nous avions été empêchés par 
l'erreur de conserver. 

XXX. — Ayant compris cela, je veux me mettre nu comme les 
jeunes enfants. Car nous savons que le mal, dans son essence, est tout 
semblable aux germes les plus petits; comme eux, il grandît d'un 
faible point de départ ; mais il se dissoudra au contraire, si nous savons 
obéir au Verbe de Uieu et ne pas nous disperser nous-mêmes. Le 
Verbe s'est emparé de ce qui est à nous, {trûce à un trésor caché : nous 
fouillons la terre pour trouver ce trésor, et nous nous recouvrons de 
poussière, cl c'est ainsi que nous lui fournissons le point de départ 
nécessaire pour qu'il prenne consistance. Car celui i/uirer(uric(t A tuut lei 



t. J« no tui ('il fiut liru lÛTQlc BTM WiUDioniti'Schivarlt |iotir aÙTAv. — Sur 
ooIlD (ihrasc. i!n)|iniiit^ii |iar loa ^aimiI-i^IsIrii (i[. d^jà Justin) k quuli|iiu inotaliila 
(ÇTOC. ïf. licfhcFchi-/. |l. S». 

3. Lu Lliaiio lie ^i^mi, 

3. 1^0 motiolh^ivrnc- 

fi. Cm Ijrrani siint Ui ilêmon* (■'f. Un ilu nli, vu ot oli, vni)i ri>|>|H)i>llii>n eti 
gnLru v\i\ et lu inuimr'iur \\v td phmv |>r^âilaritc*. lu Iliitti i|iLi'|ui-v l.trt «Mtiisiit^r^' 
lions 'iiiQ M Icilu I ii|[|iir^i> k M, Itutii'd]! I l'hi- Chiirrb m thf Homati ftaiiire 
hrfiiri' ,(, U. 1711, |i. 31J) «ir lu ivfiHnpaliliiint Aa r*liiiii luaiiijiK'ril AijiK do 
(oiiileiiionl. 

IVK. — l.t iJ^ifouri At Talon. 10 
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Lient (7) acquiert la possession d'une richesse plus précieuse'. Que cela 



1. TnilTuiv'vîvTV«nTJJir|i|iv7K7:oii;|i/vo;([i.£iivi|J-^V0î!iïtr:£j:oi(]fi,ivQj,loitfflr(;innMji) 
{joijTïOaai xnOimp là v^ma tiTiv ^pifSiv (àn^cnùïv. Kukulu; lacune solon Sclivvartz, 
qui sanpléeyÉ'/caO^iiioilTOvyoïiî'iviîvûcQiKùJv^âîEofij^MOaLL. Tïîv "f*P tvjsîCûyïjpia^oijCTTioiv 
Èoiïiliiiu r^ rûv |î|îa-/^UTT|T(oï ïnEpiiatiov (-ofl jîp«-/_ut«tuu an£'p|iaTo;, Kutula)V3|iEv hïe 

Eli [llKpîî ilpOpJiTÎî TO'JTOU RiVtt-'JvOi'vTO;, I^aXlV B'O'J 3iU0TJÏO(J.tijr)'J, l^llûï ff£lQri|J.Jï(UV 

lidyi.! 0î5'j xai [ir] ajiopin'dvTuv EouToiç, iiî tivo; ^àp ijioïpùçoj OTjîaupoC tûv i;nl- 
ripcuï ÈJCîxpîTrjitï, 3ï opij-;ovT;s ïovioptoîj îjpEïî [iiv iv£nlïJ3Cl7;[iLV, ^oiiiid £J toÎ 
ouvÊOTOv»! Ti]v àçop|iJiv TTapi/aiisï. (7iapiT-/0|iîv, Mornii, Schwarlz). To yip aûtoS 
(aJioÛ, Kukiila) jcâv (;;Sj 5, Sclinarlz) i-oS;/ij|jivo; ïti^iii loS ;:oÀur'.|iOTïpou n).oiJtDu 
tTjv l|iju?(av £yËïpfi)7C(T0. llarriDcrk a JiL iiun i^ans raiatm que ce texLû c^Laît la plus 
dilBcilo Je touL te iliacours At^ Talion. Kukula. ^, S'i-'ACi, n'a gu^re réur^sr, je crobi 
Il lu lii^brouiller : il a rsLsnn &iir pluâieurs [luinL^ cependant ' i" contre Ihii'iitick : El 
esl impossilile de Iraduiro x»Oii:fp... iTTdSiJîia^Oai ; dépouiller (mes vieilloa crojancos) 
comme IcB soUîses au l'enfonco; -k itf.\a. Tiiv ppiçwv no |ieul Bignilier rien autro 
clioac que Ta V7;::ia ppiçr;. les jeunes enfanU, et H-D&ûaa^Oai, pris inlransiliïemnnt, 
ïcuL dini ici régulièrement : bo dévPtir, se raetlre nii. L'ciprcnsïon esl concise, mais 
inliAllij,-ible. a" Contre Schsvaris : il ne semble pas nfcessaire de supposer une lacune 
pour juslilior TO'JTO'j ipaTvvOtvTi;; lo ncuLrc -n-j-'i\i peut reprcsenler ttjî iroVïjpiaç. 
Lob dilficullt^s commencent avec la pbrase sur le trésor eacllè. Muran rinlerprétait 
en lu rapportant au mol, au démon, uomrac co qui précède; el si Tatîen était un 
écrivain plu9 régulier, on surail en ell'el peine li croire que les root» t&il™ SE roS 
ouvEotivii. etc., s'appliquent à un autro objet que les mois -'nv a'jTToatv et toutou 
xp3:;uvQcvTo; plus liaut, Mai^ d'autre part, h trésor caché ne semble pouvoir venir que 
de l'Évangile f^Mathivii, iZ, 44). cl li^s lors on ne saurait voir le sujet do i7:ti.^A~rpt'i 
dans 6 T^ovrj^'j^T Je méclianl, le diable (à tirer lie -cï^ç Ttavr^D^a^ et do tuijTOU ïiaTuv- 
DÉVT»;. supra), comme le faisait Mnrau : le sujet ue peut plus être que 6 Xi-(ojti=.'iZ . Ce 
qui conduit encore !j celle explication. cY'al que tûv 3]jj.LTipri]v, ^}J.E:;. dans cette pbraae, 
ne peuvent [las, semble- t-il. déblj^ner : les hommes en gcnériii, maïs si^ulement sîgni- 
Ber : les clirètîtiris (c?. Fifirï^v Tiii^aixi'tttfi . supra), ou nos biens, h nous chrétiens. 
En cherchant le trésor cacbé de l'Évan^îlo. nousdonnons au trjsor caclié (le rojaume 
do Dieu; — ou plulôE au J.ùffï. à respritsaïnt) lo mnjen de prciidrp consistance 
{p'jvzixivii) dans notre ûme (par opposition au mal. qui avait pu prendre consistance: 
(TiioraT;;) par l'elFet du poché). La poussière dont nous nous couvrons dnil ûlre, 
comme l'entend llarnack. le nïc[iri!i dont le monde poursuit les Gdèles- La conjec- 
ture de Maran 7:ipia/i]i£v était nécessaire si l'on entendait tout le morceau du mal; 
Tza.pilO'^iv. leçon des manuscrits, peut-être conservé, malgré ivE:i),iial)i](iEV. si on 
pense qu'à pnrtir du trésor caché il est question do tout autre chose. Ceci admis, 
je commence, pour interpréter la dernière phrase, par la partie qui on est la plus 
claire; toû noluTtiioT^pou -àoutolj ttjv j^ouo^'av È/cipiôioTO ; si le passngo o.il bien 
inspiré do Mathieu, :3, 44, on ne verra guère qu'une idée qui puisse eu donner la 
conclusion : lo fidble s'eal dépouillé do ses biens (co qu'indiquaient déjà, je crois, les 
mots TMiv îjriîT^iîUjï ii:siip3Tr)7îv (â W^oî). mois ila acquis la /lossessiori d'un 
bien //lus précieux, ce qui est exactemcul le sens de la proposition principale : tdû 
j:oliiTi;j.(;Ttp™, etc. En partant do là, nn sera oblige d'admettre que lo sujet do 
É;(ttpi.'miTo ne pcul être que : celui qui cherche le trésor caché; et on donnera 
raison à Scliwarti! qui a conjecture qu'il fallait lire l'ortiolo 5 devant lo participe. 
Mais co parliïlpo, inoii/i^ioi, ne répond en non au sens que nous réclamons; 
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donc soit dit pour ceux qui connaissent nos doctrines. Pour vous, 
Grecs, que peul-on vous dire d'autre, sinon vous conseiller, cl de ne 
pas insulter ceux qui valent mieux que vous, el, si on les appelle Bar- 
bares, de ne pas voir là un motif de les railler? Vous pourrez, en effet, 
si vous le voulez, trouver le motif pour lequel tous les hommes ne 
peuvent entendre b langue les uns des autres' ; car il me sera facile et 
aise du l'expliquer à ceux qui voudraient se rendre compte de nos 
croyances. 

XXXI. — Maintenant il convient, je crois, de montrer que notre phi- 
losophie est plus ancienne que la civilisation des Grecs''; nous pren- 
drons pour points lie repère Moïse el Homère. Puisque chaeun deux 
est le plus ancien de son coté, l'un étant le premier des poètes et his- 
toriens, l'autre l'initiateur de toute la sagesse barbare, choisissons-les 
maintenant pour termes de comparaison. Nous verrons que nos tra- 
ditions renionlcnl plus haut, non pas seulement que la science <;recque, 
mais morne que l'invention de l'ccrilurc. Je ne ferai point appel au 
Idmoifînage des nôtres ; je préfère me servir de l'aide des Grecs. La 
première méthode en effet serait absurde', puisque vous n'accepteriez 
môme pas notre lêmoiKnaf,'e; la seconde, si je mène à bonne En ma 
démonstration, sera admirable, puisque vous comballanl avec vos 
propres armes Je vais vous emprunter des arguments dont vous jie 
pourrea; vous défier. Sur la poésie d'Homère, sa famille ol le temps 
où il a fleuri, les premières recherches sont dues à Théaf^ènc de Hhé- 
gion, conlemporain de Camiij'se; à Slésimbrote de Thasos; .Anli- 
maque de Colophon ; Heraclite d'Halicarnasse ; Uen}'s d'Olynlhc ; 
après ceux-là, à Rphore de Cj'mé; Philochore d'Alhènes; Mé|,-Melide 
el (^hnméléon, les péripatéticiens : ensuite sont venus les j;rammai- 
riens Zcnodote, Aristophane, Callislrate', Craies, l^ratosthène, .\ris- 
larque, .Apollodorc. Parmi eux, les disciples de Craies disent qu'il a 
fleuri avanl le retour des Héraelidos, 80 ans après la guerre de Troie 
au plus tard; les disciples d'I^ralosthéne, 100 ans après la prise de 
Troie; ceuxd'Arislarque, à l'époque de la colonisation ionienne, qui 



oat-il «IUrJ?On ■ttondreit cpiclijiicchoae comme iiTaàil[iiya(, a^int vondu (Mathieu: 
Riu].il r.iytK Soi ë/cO* T-itien a>>il-il jcrit i):i>6aXû|jiva; ? ou âRvX'.nûiKvo; ? Jo 
sens trop anmbicn laiit ceci souITrc encore do diflicultù». ot quu \a poini d'iiitcrro. 
giliuii ilniit j'ai f4ii( suivre mu Irufluctioa n'cit que trop juilitiû. 

I, Alliisioii «u nkil biblique Jo l> confuMon tic» laii^ot. 

3. (Iv ctiijiitre tiKi (cité pir Euii-bc. l'rep. /:>'.. \, 11, t-.'i) cit le premier M«ai 
d'une ctironologie coiupanie dot ItadiLioni etir^Licnaut ot paiannoi. Cf. Hecherekei. 
p. 83. 

3, Ju li> a>cc lo codex J. d Eiitôbo. avec Utlo ot Maran. (•[irnv. Jo 110 piiii cimi- 
prondm ifu'il j lil un wm iTco f|[jiûv ; jiiti [wrlo tur RapaSdttav, non *ur iç' 

4. (^rr«clion do WiliniowiU : les mtniuorita KoUit'iu/ik. 
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est posLérieure de i^o ans a ia guerre Iroyenne ; Pliilocborc, après la 
colonisation ionienne, Archippoa i5lanl aruhonle à Athènes, 180 ans 
après la guerre Lrojenne; les disciples d'Apollodore, 100 ans après la 
uolonisation ionienne, ce qui ferait a^o ans après la guerre troyoone. 
D'autres ont dit ([u'il iiaqnit i)0 ans avant les Olympiades, t'esl-à-dire 
3r7 ans' après la prise de Troie. D'autres ont rabaissé l'époque de sa 
vie, prétendant qu'il l'ul contemporain d'Archiloque; or Ârt'hiloque a 
ilcuri dans l'olympiiide a3, du temps deGj'|,-ès !e Lydien, 5oo ans après 
la guerre Iroyenne. Au sujet donc de l'époque du poète susdit, je veux 
dire Homère, et du désaccord' de ceux qui ont écrit sur lui et de leur 
dissentiment, ce que j'en ai dit en résumé sufiit pour ceux qui sont 
capables d'examiner la chose avec précision. Chacun peut en elFet 
montrer que les opinions que l'on a 5ur les traditions sont fausses; car 
ceux chei qui la chronologie est incohérente, ne peuvent pas non plus 
avoir transmis lidclement l'iiistoire. Et quelle est la cause des erreurs 
des écrivains, sinon de ne pas rapporter la vérité? 

XXXIl. — Chez nous, point de désir de la vaine gloire el point de 
diver[,'enccs dans les doctrines. Séparés de la doctrine commune et ter- 
restre, obéissant aux préceptes de Dieu, soumis à la loi du Père de 
l'Incorruptibilité, nous répudions tout ce qui a pour base les opinions 
humaines; chez nous ce ne sont pas les seuls ricbes qui cultivent la 
philosophie; les pauvres aussi jouissent gratuitement de l'enscijjue- 



I . Ni le tetle d'Eusèbe. ni cal ui des maniiecrilE i!o Talion tic [leuveni Mrc maintcaus; 
ilfi donnent loiiH Joiu: : 7ip</ tûv uXi/[i7iLiobiVn.. yt-^uvcvai. ËaiiJr îndicnliun dû cliîfTrei 
Ffl qui osl étrange, puisque cela ne distingue en rien celle nouvotle \\ikae de cellea 
qni onl tic iiicnlionuéos auparavant; ensuite. EuEËbe donuc ^i-k :t,v 'IV.ou âhuT.v 
lzii\ -i-zr.iKiii'.'j:;; las (ûaijuscrjls do Tulicn onl Zfzpvjii'.oiç ÉviVTJn'iuia. Les u Ictpni 
âoiil en uout radie lion avec le chapitre xi.i où Talien affirme avoir iMjl dit qu'entre 
ta guerre de Troie et ta ir° ol^'inpinde il y a eu un inlcrvatlc do 407 années : je 
Euïâ Marau. Ollo cl llarnâck. qui onl rdlabli le leito do façon k ri^pondrc h ces 
ol>jectionB; [a date que l'on obtient ainsi pour la nuiïsance d'Ilomârc est celle que 
Clémeiil d'Aleiaudrie [SIrom.. i. ^1) attribue à Soïibioe do Laoonie. 

1, Ï^TIQ:'!);. Llusèbc, les manu Bcrils do Talion a\ji\iii<ui;, adopté parKukula. J'ad- 
mets aveu Kukulo qu'Eusèbe a pu citer parfois tibromonl (il y en a doE oicmplea 
oorl»ins;eoiuniop.3S,tignefi. CI. Stlnvorli, index aueliiriim, aumot IJerosus), etil 
ofildilGcile d'opter entre des variantes conioio: Schïvarli, p. 3i, I. 1 j, Ô7:'hav (Eust^bo), 
Sîav (Totion), p, 33, i5-iti, tiôv ypdv'jiu (Eusèbe), 70Û ypd'iou (Talîen); mais déjà, 
p. 3i, II, -i.ii-ii/f-/flo\i.ii\ (Eusùbo) Bcuiblo bien valoir mieui que ypii'jnfiai (Talien); 
parce qu'il répond mieui ; dans la [larallélianie des deux mombres, à T;ap«X7|i}o|ii[ 
iiui précède el d'autre part Tatien, comme loUâ tes (écrivains de son temps, préJore 
Its verbes cooiposéî aui sïiuplehj ; quant ji la Icron qui nous occupe en eo ino- 
nianl. Tj-ixiiLUii (Talien) ifiv £!7:'Jvtwï est une locuLion à peu près ineiplicable ; In 
leçon d'Eusobo azJ^Ë'u; doit être pri^-fért^B ûvcc ScliAvarlz sans hésilsliim. — P. 3a, 
I. ao, Suvardi (Talien) paraîl préférablo b ïiyio; (EuBobe), maïs Tiavii BJoulâ par Eu- 
sf'lie esl nàcessaire au siim, el Scbnurlr a eu raison do l'introduire danii son Icile. 
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ment; car ce qui vient de Dieu ne peut être compensé pur les présents 
de ce monde. Nous accueillons donc tous ceux qui voulcnl i5couler, 
que ce soient de vieilles fummcs ou de jeunes enfants, tous les fi^ns en 
un mol sont éf^alement honorés cliei! nous; mais Loule impureLé reste 
loin de nous'. Nous, nous ne disons pus des mensan^cs; quant h 
vous, le mieux serait que votre persistance dans l'impiété prit une liji ; 
sinon, que nos doctrines soient, comme elles sont, confirmées par l'as- 
sentiment de Dieu, et vous, riL'ï, pour pleurer un jour! N'est-il 
pas absurde, quand selon vous Nestor peut ii peine couper les traits 
des chevaux, tant l'âge l'a rendu ftiible cl impuissant', de l'admirer 
parce qu'il essaye de lutter contre les jeunes gens el de rire de ceux 
qui parmi nous, en lutliinl contre la vieillesse, s'occupent de.i choses 
divines'? Qui ne rira quand vous nous parleir des .Amazones, de Sémi- 
ramis et d'autres ;;ucrriéres, el quand vous outrajten nos vierges? 
Achille était un jeune homme cl on croît qu'il clail très magnanime; 
Néoplolcme aussi était jeune, mais fort ; Philoctèto faîhle, mais la divi- 
nité cependant avait besoin de lui contre Troie. Vous savez comment 
était Thersile? c'était un chef cependant. Si son intarissahle bavardage 
n'e^t été le résultat de son ignorance, on oe l'aurait pas raillé pour 
su léle pointue et chauve'. Nous faisons le même accueil à loua ceux 
qui veulent philosopher'; nous n'examinons pas l'extérieur, et nous ne 
jugeons pas veux qui viennent à nous sur l'apparence; car nous pensons 
que la force de la pensée peut être chez tous, fusscnl-ils faibles par le 
corps. Vous êtes au contraire pleins de haine et de sottise. 



) l'.r. sur n- |Hi>»agc Kukula. p. m. 

ï. lliadf. Mil, «7 

3. I(s|i|i'i| ili' ru (|iii a (<lr dit [iliif ligiil : >,>v r.pci'iù'\'iii èii:. iD^itiO \es vioillot 
fEmmi» [dl les virillanlt) viciiiiriil te fiilrn iiidriiirp <lv i\m doclrinei, 

f) lliiiiir. II, g 11, g II). l',n il'vnlo|i|>arnR(it. A jisrlir ilo lu [iliram sur Anliillo. cit 
inlroduil par 'l'illuti avM m bni^|iiorïc onlinniro. el In lien avec Ir contexte «comble 
fort Uolia, 11 ne Mmlilo giitm iminciir iïtri< diorclij qiio dan* l'iili^e tiilvantc : ehci 
vouini^niot. cDtntna clici noot, al-nn j*mnit fait lUnnlinii aitt ililTérann» d'Aj^. 
daunlA, île boa u là (-our jugvr les lii>iiinii>t ' Eieinjtlo» - .\cliï11a, Nôopolvmo. t'Iiiloc' 
\bU> ni inAiiie Tiinrtïlc. 

5. Miv-rii M peAv^tiii f'XvoaçïIv nt:' l)^1v iîvDpwnot où \ihpià^Viin ÏMi^l^o^itv 
iM tîii'ïr.s'jîu^;»; i]|*'< i.t'i r/Ji'i.n'n x^tvojin. sic. eodUns. Seliw«ft» a »ii|>|H>>d 
iiiie lar'une d'il» mnl {un vorUO ■■<■"' ~>p' ^'M*- c' oorrigô ivtiphir.'n on i'!, te i\t>'\ <itl 
hanlï. KiiLula poilaiil ilu In tiii''iiii> iili'c ^rll Ri^iiS'v r:ay r|uïvïv'Jp<ij7;'ji, v : r,iptiiiv 
(lirait. iTial),'i<'< Ici aiialiigiM cpi'il tiln. Eiim iniuOiianl. Je crrii* |>o»î1i1p qu'il n'y 
ail |»ai lie vrrlHi h MijiptriTr. v^\ pniivttil Aire i^fiui'CntonL'Iu. uinin ii'iniitiP. on i'4'llo 
tijjintlu'^iio, ÂvOpi^r'ji 1111 ilniMir jiai iJk «r^iifi (je tiii croift ["I-^h iiial^iV* fp nilï iiri'c^ile, 
où il efti quettinri ilr& fi^mitie* nt itm enfHnlt. i|ij'on puÎMC aisi'niciiit onloiulm ^ tima 
fptir II tri i'riilr/il 'ifffftii'r ii'n rtmtrinfh Jiiiiit /mur ne"* i^tiult'infnt <tf* hitminf^t 
MRimu l'il ; nviit it',.!;).]'mi iniltini|iie n'etl îvO^sui ipii oil sltiirj, J'tî fOntA k 
icivn; il p»vk-iiU">\ çil.-i'jaf^i* ~i;>' r,^)> ir.'iiitso, j tv ^lyà^tn, WjLiïojUv lui- 
«IsU avec ■*ji)iltl« 
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XXXIII. — Cein m'a excité à vous montrer, d'aprèa ce qui eateslimé 
chez. vous, []ue nous eommea sapes, tandis que chez vous il ya beaucoup 
de folie. Vous qui diles que nous ne l'aisons que bavarder enlre femmes, 
jeunes <^an», viei';,'es el vieillards, el qui nous riiille/ pour n'être pas avec 
vous, [■L-oulcii quelle frivolilû rèf,'nc cher, les Grecs'. Oui, la |,'loire que 
vous recherchez tant rend bii-n plus frivriles les pi-aliques usuelles dana 
vos mœurs ; rien de plus inconvenant que voire iîyniicée", I.ysippe a 
représenté en bronze Pra\illa' qui n'a rien écrit d'ulile dans ses 
poèmes, Ménestrate Léarchis, Silanion Sapho la courlisane, Naucydés 
Erinna la Lesbienne, Boïscos Myriis, Céphisodole Mjro de Ityzance, 
Gomphus Praxagoris, et Amphistrale Clilo. Car que dire d'Anyté, de 
Tijlésilla et de Nossis' ? L'une a été représentée par Euthycrate et Cê- 



I , Sur co CBtaloguo de sMaes fôniinines, qui, qimiqua Tation en montre bian 
lui iiit'iLio le licii avec son ari^iitncntnlionT ^ireint los [iroporLions il'un liors-J'ujuiTC, 
cf. KalkiiiaiiTi. Hlieïniirhes Muséum, XLIL |i. !i^\). — Kiikiilu, [i. 3S-3y, et 
Tfiliaiis Atter.ilifweis iiiid Kiinslterkatalog (Prugramme du i"' gjmnase de 
VienuB, 1900), ot Itcclierchen, p. ^7. 

a. \T\-.iiJ.ii\ -fàp fiàW-ov ?m înïi;ç (5ià SrJÇns |iîl).ov. lo Parîsinm) kqXIî-; lôiv 
jtap' {i|iiv tOôlv (!i|ilv Oewk. !e Parisïniiii') TJ îniTrfiii^a.ia ta\ 3ii rij; •jutmr.iu- 
viTiSn; ii7/_r) [toi SITE {hic le Miireianiis et lo Miitlnennis. corrigcS de ào^ o;j.fiu£iTE et le 
Parisiiius ; àT/r^'^oi^.. VVilainowilz cl Schivartï), Ln tmduclioti da Hariinpk : 
AUiern sîiid eiivre Kiinis'verke, da si'' bei eueli in kxherem Ansehen stehen 
als eiite Silten; ne peut se défendre, pariée que Ta È7;i-r,SiJ;jttTa 110 peut 
designer los statues, ci parce que la conslrucliou du coinintnccmciit do la phrase 
parulL alurs incilricablo. Un n'accejitera pas voloritiurE non plus la correction àa 
Kiitulii fliaSo/ ^:, BU SONS de : tef écoles il a jiliiliisapliie, pour Siicijfij; (ji. 3-;), 
Jo crois que tout Tcnibarras que cfittc? pKrnse a dojinê vient de ce qu'on a mal com- 
pris il quni se rapporte ^lïK/.oi. On a pnrdii de vue la phrase prôciiicnto : l'i)as//iii 
diln que lions ne faisons r/ne linturdei- entre femmes, etc..,, écoitlfz quelle 
/riid//;p {Ifpoï) chez les Grecs. Il ma pnraîl clair qneïalien veut dire: u A oub non* 
traite* de l'rivolcB (çJ.uaîEîv =v -fuuatÈi^ ).ijpiii'vïiu), mois vous i'èlps hion plun, 
comme lit prouve une de vos pralii(U(-3 les plus entsciiécs de \aiiie gloire (In manie 
lies statues, accordées mâmo aui femmes: tk iiritTjSî'jfiaTii tïSv nap' 6^Tv îOi^v 

3. Sur ce (,TOUpo do poétesses, cf. Kalkinann (/. c., p. fioli) qiii compare un groupe- 
ment analogue dans rëpï|^raninio d'Antipaler tle Sidon (^Arith., IX, ^6). - — Praiilla 
de Sicyone (mïiîeu du V sièizlo^ comjtosa des Ecolies ol der^ dilh^ramboa; Lrarcliis 
est la plus ineoiii^ue de toutes ces poétesses; jo no parte pa.s de Sapho; Erinna, 
donni'o comme amie de Sapho, mais sans dniite d'époquo plut rtconio, est connue 
par i^a Quenouille. Myrlis. ri'Antliédnn en Utritie, est lie lu gfnératïcm qui a précéda 
Pindare; Mjrn (on Mcnro) do Hjianco cet la mi're du jioito tragique Homère, do 
rfjtoqiiu oleiandriiie: rien h dire de l'rata|:;nris et Clilo, Do ces diverses statues, une 
Beule est idenliGéo : la Saplio de Silanion (Kalkmann, ili,'), 

i. Anïlè. doTégée (ooaimenccmonl du iiii^ t-iiele), donl il nous reste de jolies épi- 
pranmie» dans l'unlbologie, et qu'An! ijvater, dans l'épipramme citée ci-dessus, 
appelle : un llomère femme. — Télésillu, d'Ârgos, se rattactiorait pIulAt parla date 
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phlsodotc, l'aulre par Niciîrale, raulri? par Arislodole, comme Mnésar- 
chia riiphésiGiine par Eolliycmle. Corinne par SiUinifin, 'l'hiiliarchis 
l'Arpcnne p;ir Eulhycrale'. .l'ai voulu vous dler ces fenimes pour que 
vous ne vous inias,'inipi pas que nous faisons rien de nouveau el que, 
prennnt pour comparaison les pratiques que vous pouvez trouver chez 
vous, vous n'aillex pas railler nos femmes philosoplies. Siipho n'élail 
qu'une Tille débauchée, ivre d*amour, qui chunUil sa propre luxure, 
landis que louLes les noires sonl saffes ; nos vierf;es, k-urs quenouilles 
en main', rèpêtenL les paroles divines; cela vaul mioui que les vers 
de eelLo Tomme. Ainsi rougissez de vous montrer les disciples rie filles, 
quand vous raillez celles qui vivent selon noLre disciplijie, avec l'as- 
semblée donl elles fout partie. Que vous n appris de rcspcctalile (îlau- 
kip]iè, qui mil au monde un enfant nionslrueux. eonmie le mnnlre sim 
elli^-ie de bron/.c, leuvrc de Nicérule, fils cl'lùiulénicui, Athénien? -Si 
elle enfanta un êléphanl. élait-ee une raison de rendre des honneurs 
publies il Ciliiukippé'? Fraviléle et llémilote vous ont représenta 
Chryné la courtisnne'. el Kuthyenite a l'ait le brnnf.c de Faiiteuehis, 
qui avait conçu des œuvres d'un séducteur. Bésantiâ'. reine des 
IViniions, avait mis au monde un enfant noir; Uinoiiiène s'est applique 
Il en conserver la inémoire par son arl. Je condamne Pytha^ore pour 
avoirrepréHenléfCuropeussiaesur le taureau', el vous pour avoir lionor^ 



aut promiirei poitrïsoi du proujte qui prccMe: — NouU de LoerM esl du com^ 
nianDcmont de rA|w|iie alpimidrinp .\<icunc de ce* slnliiei d'cbI idi;nlifi<Je. 

I. .Mti^:iarchis nt Tliilluruln's soiil |<niir nom dci îocoiiiiuoi. — Corinne l'stt'^l-'va 
.le MjrlÎ! cl lo riiiilu du Piii'Iiru. — l'oul-Alrc J »-l-il Ulin copïp do la «lalui' de 
Corrnnii [lor Silniiïtiii dan^ uiii> lUhirUi- do iiiarbru • rppr^scnlanl nne jcuni: fdlu 
doljûul, If'nJiQt »U riinioifii, uvtic utic l'rijmn II *■ ^uclic ; «iir lo aoi'lu eit gi'Dvi'^u 
t'iii'rri|<li<><i KOI'INNA. iriiiiu anllirMliiiUi tiidisciilililr •>. S. HciiiBcli. Htciie 
fiili//iii-, if*>)K. Il» 3. {>. Si ; uL Itépintoire dv la Slaluaira greeifue et romaine, 
tumo tj, [> f.G'i. 

3. f"wl Hnt ilcHilo II inriilloD fiito uu jiou jilu» haut d'Ërinni '{ui iiiihiiu eu 

d«u;i, 

3. 11 nt dillîeil'' da ii« |>ai î<l«iililînt (Itiiikippj tvoc l'ilkîppA donl [«rlo Plina 
■'■iiripii (//. .V,, VII. ^I'|. — KalLniaiin imlo lonlfifoit (]iid l'Iînr ne [larlu |>(ui oij'r«>- 
idin(>iit il'idir iliilur d'Mkiji)»') 

l Iji t'hMiiA dt< l'riiilMp oti nncoro uns lUtuv ronnuc p*t dm t6nu)ignii({<» 
aiilrct rjiin ('OUI rlii Tali«ii, 

.'■. Jn iipuilri (cf. Kalliiiiaiici, /. ■*.), In Uila da l'Iïtin qu'on a rapjirtH'lif de cclto 
pItriH do Tatii'ii • n , , Mriri tinldlU |ijrU>, /(r:ii'tn ^->>n((i, iiiil. ndidiario :fîlliiu|ii> 
iiaU matro iiiliil» iilnrii mlnir' dinrrxiit''. i|i><' utiiiii t»fii'iir-nvit i:il]îii[ioiii, II, S,, 
\'ll. fu II Mai* u>min'-< iiiiMi kii jiniriiri' do lUui ltadili»ii* «lit dcul («II* d»liiitl*, 
nii lilrn i a I il uni- (-niifiiunn. *•••[ (liDi Ptina. tuil clioa Talinn? I.l |if(iinifr<- hjpo- 
llinii nin |iiiraîL la [dui f raiuiml.Ulilij, 

n l.'>i>iivrc> di* l'illinK""* c*l ■(■«> uno de iiallMi)Ua noui roiiuuuunt uard'iittro* 
Liiiuigiiagn. Cf. hilkmaiin ('. t.). 
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parBonrtrl cet accuEateurdeZeus. Jetne ris de la BciencedeMicon'.qui 
représenta une (génisse, et Eureile une Niké, parceque Zeus ayant enlevé 
la Cille d'Agénor^ a remporté le prix de l'adultère et de l'incontinence. 
Pourquoi Hérodote d'Olynthe a-t-il fait l'effigie de Glycére la courti- 
sane et d'Ar^ie la joueuse de cithare? liryaxîs a représenté Paeiphaé, 
dont vous commémorez la luxure comme si vous souhaitiez que les 
femmes d'aujourd'hui lui rcBsemblassent. Il y avait une certaine Méla- 
nippe, pleine de sagesse^; c'est pourquoi Lysistrate en fitTeffigie; et 
vous ne voulez pas croire qu'il y a chez nous des femmes qui ont la 
la sagesse en partage ! 

XXXIV. — Très vénérable aussi est le tyran Phalaris, qui se nour- 
rissait d'enfants à la mamelle ; grâce à l'œuvre' de Polystrate l'Ambra- 
ciote, on le montre aujourd'hui encore comme un homme admirable. 
Ainsi les Agrigentins craignaient de regarder le visage de ce mangeur 
d'hommes, et les érudits se vantent de le contempler a travers son 
image. N'est-il pas horrible de voir le fratricide honoré chez vous, qui, 
ayant sous les yeux les images de Polynice et d'Étéocle, n'anéantissez 
pas ces souvenirs de leur méchanceté en les'jetant dans une fosse avec 
leur auteur Pythagoras? Pourquoi, grâce à Périclyménos, si une femme 
a mis au monde 3â enfants, jugez-vous et considérez-vous son 
effigie comme une œuvre admirable^? Elle avait atteint le comble de 
l'incontinence; elle devait donc être un sujet d'horreur, elle méritait 
d'être comparée à la truie dont partent les Romains, qui elle-même. 



I . Co passage est un des plus diilicîlcs i interpréter du catalogue. Los manuscrits 
donuont MiiKiovo;. On a corrigû soit en Mùuivo; Çsic Schwarlz ol KuLula), que j'ai 
Bcccptë, comme plus proche de h leçon des manuacrlls; soit en Mùpwvo; (Morol, 
Otto, Kaikmann), en pensant i sa célèbre vaclie; mais, si l'on accepte cette der- 
iiiùrc conjecture, on comprend assez dilGcllement ce que vient alors faire ici la Niké. 
Las 01 pli entions de Kalkmann (p. 5 1 5) qui pense que Talien ne connaissait la famouse 
vaclie ([uo par oui-dlrc et qu'il a fait de graves confusions, ayant dans l'caprit A !a 
fois la vache de Myron et le groupe de la Niké sacriliant un taureau, me paraissent 
bien peu satisfaisantes. 

3. Europe. 

3. L'héroïne de la tragédie d'Euripide : MtÀav'i:?:?! î] aooTJ. 

It. Cf. Kalkmann, p. 5i5. Aucun écrivain classique ne mentionne une statoe 
élevée a l'Iialarls ; mais cf. une allusion dans une des fausses épitres de Phalaris 
(la l37^ à la fin). 

5. Je sii]>jiriine xa; avec Schwartz. 

G. Le leitc peut se défendre en lisant Tj-fEîaOai avec le Marcianus et ta i*"' main 
du Paiisiiiits, cl en entendant no''r,|n non de la mirre dos 3o enfants, mais de sa 
statue. Je n'ose garantir qu'il ne soit pas altéré ; cf. toutefois à nodifta XTij^a. infrit, 
en parlant de Ganjmtde. Pline. //. N, VILI. 3. nomme ta femme aux 3o enfants; 
elle s'appelnlt Eutycliis ; sa statue était au théâtre de Pompée ; Pline n'en nomme 
pas Tau leur. 
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pour In même rnison, a ^té jugée digne, à ce qu'on dit, d'un cullc 
mystique'. Arèa fut l'annsnl adullèro d'Aphrodite, cl Ardron voua a 
représenté leur filie ilarmonîa. Sophron, qui vous n laissé des éc-rils si 
frivoles et si badins', doit plutt>l_la gWwe dont il jouit li sa statue qui 
HubsisLe encore; et le menteur Ivsope non seulemonl csl devenu im- 
mortel par ses fables, mais encore l'art d'AHslodème l'a rendu cé- 
lèbre*. Comment done ne rougissez- vous [ins d'avoir tant de poétesses 
qui ne sont bonnes à rien, tant de courtisanes, tant d'hommes de mau- 
vaises mœurs, et de calomnier la dignité de nos femmes"? A quoi me sert 
de savoir qu'Kvanlhé a accouché en se promenant', de bâiller aux chefs- 
d'œuvre de Callistrate, et de contempler la Néêre de Calliadès'', qui 
était une courtisane? I.aîs faisait métier de son corps; son amant' en 
fil l'cnijjic, en commémoration de sa débauche. Pourquoi ne rou(;isseK- 
vous pas de la luxure d'Héphestion, quel que soit l'art avec lequel 
Philon l'a représenté? Pourquoi, grâce à Léociiarcs, honorez-vous 
l'androgync Ganymède comme si vous possédiez en sa statue un bien 
précieux? El que dire de la femme au bracelet, œuvre de Praxitèle'? 
11 faudrait répudier tout ce qui est pareil, chercher ce qui est vraiment 



I. Noter le rigori'tne de Talion, qiiî n'n rien b reproctxcr i Eoljcbûi que »on 
oitraufitinnire rî-runditi^. II j s lli Fin» iloulc lo ^ermo de civile di'lîancc coiilre la clioir, 
6b cbUd Clin damna lion du maria^ii qu'il prfdia apri'i la rupture avrc l'Église. (Cf. 
Irfncc dans ICiisMia, //. A'.. IV'. i^, i.) — l)ane la i' partie de In pliraso : r:oUi[; 

7ia(lll3^a'ofii<lr^. on pont conaervor lei duiii dalifs irii'ti.-jxiijiiijj, i:ixpiMi.Z<i^iv7i 
(Schwarl> : iKivt^i3fiiiT,i i:apEti3^o^^v(|v). en les Taïiant dépendre de xaXÔv ?iv ol 
un eiplii|iunl ^SiÂÙT-iE^Oai' an sens d'iin pas-aif. 

3. Sps iVimea. — Id eneora pan 1^1 ru |Hiul-on (prder avec Kulnila ^Alleralipa'eia. 
p. fp), la Imle de» manuBcril* i la fin do la pliram ; ij [itypt «Ov ïtt-.i. 

3, Kii tÔï ^tult)ji-joi A'^'imov i;^nv»|OXoï du |irjvov -a liuOnÀOYïiiiitTB. xiK î] raxi 
TÔv 'Api3rdSri[i*ï 3î ;;Âa3Tnr, 7HpiT7:ui3ï'jToy àniÎEtJeï. Je ne eroii |çii&re pouiblu 
de clianger lïiptTRoûâ^vtQv cii nptTitQiî&aito; avec Seliwarlt ; t^r on rnrn[irond 
(nient l'acciDalir ri'jionitDiit b àvji.vt.'j-ai qii« le noniiiialif. épillilitc ri'dDJiiIaiile II 
icXoimx^. Mais la |>]Lrafto rtl ombarra^o : l*^ parro que au fiùvfjv oit mid plac<^ ', 
ï" parce que xat ^i c.^t eni[ilojé au lien de i/Xk xar. 

4, Cr, Kalkniann, p. fi^\: il eompare Un fragment de l'oaidoniiIB. qui atail 
parlô d'une lamnie lî^re qui icDoucha sn travaillant aut champi (Mûller. J-'rg , 
i/in. r.r . lit. ï-5. .Î3,) 

5, l>e Icitv eil ^flt<'. 1(m mn. donnent i:,«à; tb KaXXiiioii : ja li), avec Kulinla. 
■^ K3,Xi.[àiiiii uns Jtro tfir qiiii ao «oîl la vraie lefon. Kalliadi-t eilil le Kalliadin de 
Pline. XWIV. S.',? tlf. Kallmxiii. p. .'>ii. 

(1. Tuipïci! rmbl. Ji> croit la cmijecluro do Wiliimtiwili inîpv4t cierllente. 

-. I.I1 liaiiYiiK'-d» ■!" I^iicliari'i eti encore uno dei ttaluetile oo uttlo^e qui tonl 

Oonniiet |>*r aill-'ui>. l'J. Kall.mann, /. c. — Je n'ai. pa> pin) que Sohvturli, nui 

changiT le (eiUi d»s inanuKrils qui oITro lin lont : ijiiMiu^vav. Mai* on peut Aln> 

lanlù do lira aver (îeiner. Ullo, KalLmann, sRtXaùfiivan. Cf. Kalkmaon. p. 49i> <1»'> 

rNnroia i Lucien. Amour», l, i5. 
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bien et ne pus avoir en horreur noire discipline quHnd on revendique 
pour soi les imaçinalions infûmes de Philœnis ou d'Lléplianlis'. 

XXXV. — Je n'ai pas appris d'un autre les choses que ja viens de 
vous exposer, mais j'ai paruoui'u beaucoup de pays, j'ai enseigné vus 
doctrines, je nie buis mis au courant de beaucoup d'arts et d'inventions, 
j'ai séjourné en dernier lieu dans la ville des Romains, et j'y ai vu les 
diverses statues qui ont lilê trausportijes de chez vous chez eux. Car 
je ne m'applique pas, ainsi que le font la plupart, à t'ortitier nii-'s opi- 
nions par celles daulrui, mais c'est tout ce dont j'ai acquis la connais- 
sance par moi-même que je veux rédiger par écrit. Aussi, j'ai dît 
adieu à la magniloquence des Romains et au froid langage des Athéniens, 
ainsi qu'à vos doctrines incohérentes-, et j'ai fait choix de notre phi- 
losophie barbare. Que cette philo-sophie soit plus ancienne que vos tra- 
ditions, j'avais commencé à le montrer dans cet écrit, mais je me suis 
interrompu, pressé par le cours de mon argumentation ; maintenant 
que le moment est venu^, je m'appliquerai à parler de ses doctrines. 
Ne dédaignez pas en elfet notre science, et ne vous occuper pas à pro- 
noncer contre nous une réfutation pleine do bavardage et de mauvaises 
plaisanteries, disant; Tatien, par delù tous les Grecs, par delà la foule 
innombrable des philosophes, prêche les dogmes nouveau.* des Barbares. 
Qu'y a-t-il de mal à ce que des hommes dont l'ifjnorance s'est révélée 
soient maintenant rérutés par un homme qui est leur semblable* î Qu'y 



1. Cf. Justin, Àp.. II, i5. 

ï. Il mBni|ue devant Ziffiirsn ôa;jvafiti[TOi; douj ou trois mois, approiimatiïo- 
menl : x»! x')!; rij; i(iEr=piiç fi}.oiiO'fii;(pc\oa Schwarlz), ou peut-être toÎs t^at^ptiv 
(los IlorasinB el les Grec<), — Kukula, p. 1 1, voit dans les mots tiy\Laian iimva.a~ 
TiJTi)'; une glose de ^i-(a}.ix[j-/ li et ij-u/f.oJ.of^o. 

3. N3v, ÔTc xûtip'îç. îUÉpî TcTiv KŒT* auTTjv Bof ri3Tfaïv "ké^iv J^zipéQ0[iOi'. . En ponctuQut 
ainsi. Heu n'eut n eupplËcr dans le tcito des manuBcrils, aucune lacune ji admettre. 

j. Il est csstnlid de bien comprendri! ce jiassago qui, mal inlerpr6td. a servi 
d'argumc;nl pour souEonir que le ilÏGCOurs de Talîen ^'Lait do tr^s peu postàricur ?t sa 
conversion Faisant porter viïv sur b't.oi.'ir.'X^Û:^, Harnack traduit : dt'tii jiiiigst doch 
d'issell/e ii'iderfiilir, un homme ijiti naguère avnil les mfiiies réptijinimces que 
l'oris. Kukula qui, d'ailleurs (p. 47). combat la date praposL>e par UarnacL pour 
VOratin, a traduit (p. 1 1) \ peu prou do raiime en serrant cependant la toile d'un 
peu plus près pour le mol rjiiniDTtiârjjç : dei- iiocli jiingsl ihi Leidensgennsse n'ûr, 
qui naguère paflageaïl i'oire infortune (^= votre impiété). Mais la construction 
véritable, bleu tue autretoie par Maran, a tii maintenue avec raison par Schwartz 
(iudei, suli \-eilin, d|j.oioiciOdûç) ; viJv porlc sur auvïXéy/ eiOo'. , et Tatien l'en séparo 
seulement pour éviter l'Iiiatua !iv(ifit.jT:nu !ii±'j:ar..ifi'iiz. Du reste, la phrase qui procéda 
montre bien co qu'exige le sens : il no ti'sgit pas ils tavoîr sî Tatien a ^16 ou non 
païen jailis -, il s'agit do savoir si un homme, (jiiï liesl qu'an liiimnie comme le$ 
autres (c'esl bien là la sens do Q|iniQ;:iOoLi;, cf. Ilndeit de Schivarli), a le droit 
d'oser, contre toute la tradition lialltniqui-. contre toitlo la philosophie antérieurs, 
soutenir les ilogmes nouveaux des barbares, EaLvaxa|j.ci ti pipEipoJv Ë^jiana. — U 
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a-l-il d'extraordinaire, fiolon le mol de ce sophiste de chez vous', à ce 
que l'on apprenne du nouveau sur toutes choses, en vieillissant? 

XXW'l. — Cependant, admcl.lons fprilnmi're ne snil pas' poslà- 
ricur il la pucrre de Troie, mais tju'il ail vûcu à l'ppiiipie nii'mc dL'it-lle 
guerre, que dis-jc? qu'il ail Taîl roxpi'diliim aveu les compajinons 
d'Agameinnom, l'I, si on le venl. aviitiL l'ini-enlion de l'écriture. On 
verra en ellet que Moîse, donl j'ai parlé déjà, sera loujours plus ancien 
de licaucoup d'aiimk'S que la prise de Troie, sensiblemeiil plus aneien 
encore que la fondation de Troie el que Uardanus. l'nur le démontrer 
j'invoquerai le témoiffnage des Chaldéens, des Phcniciens, des Ejryp- 
liens. A quoi bon en dire plus? Il faut que celui qui promet de per- 
suader les autres soit plus bref danii ses explications sur les choses que 
(celui qui ne aonge qu'à faire de beaux discours'). Rérose, Uabylonieu, 
prélre de llélua, leur Dieu, qui vécut au temps d'Alexandre, composa 
en 3 livres pour Antioi-lios, le 3' successeur d'Alevandre, l'histoire des 
Chaldcens, et raconta les actions de leursrois.il commença par l'un 
d'eux, du nom de Nahuchodonosor, qui fit la guerre aux Phéniciens el 
aux Juifs; nous savons que ces choses, prédites pur nos propliéles, sont 
arrivées bien après rage de Moïse, 70 ans avant l'empire des Perses. 
Hérosp est un historien de très grande anUirité , en voici la preuve : 
c'osl do Héroscque Juba dans son écrit xiir les Assi/ricnn dit avoir 
appris l'hisloire; cet écrit «uf tes Ainyrienu comprend deux livres. 

XXXV'II, — Après les Chsldéens, voici ce qui concerne les Phé- 
nicien!', il yn euche/.eux trois hommes. Théndnle, llypsicrali-, Mochos: 
leurs uuvragej) ont été traduits en ^rec par L.tIos. celui qui n aussi 
raconté avec exactiludp les vies des philosophes. Dans les histoires île 
ces écrivains on voit à l'époque de quel roi eut lieu l'enlèvement d'Uu- 
rope, et l'arrivée de Mcnélas en Phénicie, et ce qui concerne (^hirninns, 
qui donna sa tille en maria;:e à Salounin, h- roi des .luits, et lui lit 
cadeau de bois de toute espèce comme matériaux pour lu cunslruclion 



ii'j ■ ilonc rien i cnncliirK de ce jibiiM(|;(' iiir la Jalu 'tu VOrntin, <|iii n't-tl vr*isoiii' 
hUMrimriit |>ii> 'l'uiiMi pea |Knl(trifurv k U rouvartiuii iIb 'l'aliun cjiiu le xiiulniitiiit 
lUmark ni '/.han. 

I . Siiliiti. trg: 18, 

), Kiikiila. (■. ^11. a bien diTomln In [ciln dm minaarrili auquel rien ii'xtl k 
cliaiigor, — IV'piiïi cr vlin|iïlr>.-, loiilc In tlii ilii dÏHiiiir* a M cili^ jiar Kii'i'ln- l'rrii, 
^'•■a'ig,. X, M. ii-'M (rf, la noli) au cliafiilni xxii), ot plmiout* Miorouaui, riar 
(lljriii'iil rrAli-iniiiliip (1" lirti' >ln* SIromalri). 

'i. A|>n''* f,, 'i\ j a ilaii> li' W\lr uni* hiiiiiii , c'r'tl li' j' ni-'iiilini ils la tf'iiDiiarai*"» 

m" iiianipiD ; ji> »ij|'|ili'<i b |»ni |,ii'>t cniiiiiii' .''rlmorli — Jr iTiii» |m> qiin KiiLuIn, 

p, l'i. ail ri'uxi li rii(<iU<r Si'liiTarU <'■ i l'Ulilir l'iat*(|rili( <Iii li'ilii, (l.iiinijnio e>t 
d'ailU'iin cililigi' il'iiilruJuira un ralatif ô; devant 'Aviid/wi nit'u I* faalo p*t aiijio' 
■avant, apria 4.) 
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du temple. Ménandre de Perg'ame a raconté les mêmes événements. Or 
le temps de Chiramos est voisin déjà de celui de la (guerre de Troie et 
Salomon, contemporain de Chiramos, est de beaucoup postérieur à l'âge 
de Moïse. 



i ■ XXXVIII. — Les Egyptiens ont aussi des chroniques exactes, et le 

\ narrateur de leur histoire ' esl Plolcmée, non le roi, mais un prêtre de 

^^. ■' Mendès. C'est lui qui a exposé les aclions des Hois ; il dit que c'est sous 

y , Amasis, roi d'E^yple, que les Juifs sont sortis d'Egypte pour aller dans 

î- les contrées où ils allorcnl', sous la conduite de Moïse. Voici comment 

: . ■ il s'exprime : « Amasis vécut au temps du roi Inachos. » Après lui, 
Apion, le grammairien, homme très renommé, dans le 4* livre de ses 

■, Egyptiikques (il y en a 5 en tout), dit, entre autres choses, qu" « Amasis 

-•- détruisit Avaria^ à l'époque de l'Argien Inachos, comme l'a écrit dans 

y ■ sa Chronique Ptolémée de Mendès. » Le temps d'Inachos à la prise 

*■- de Troie remplit ao générations. Voici comment on peut le démon- 

Ty ■ XXXIX. — Les rois des Argiens ont été: Inachos, Phoronée, Apis, 

■>■ Argeios, Kriasos, Phorbas, Triopas, Krotôpos, Sthénélaos, Danaos, 

%■■ Lyncée, Abas, Prœtos, Acrisios, Persée, Sthénélaos, Euryslhée, Atrée, 

lî- . Thyeste, Agamemnon', en la i8° année duquel Ilion fut prise. Il faut 

!?'''■■ que le lecteur intelligent comprenne bien exactement que, d'après la 

f ■■ tradition des Grecs, il n'y avait pas encore chez eux d'histoire qu'on 

i ;; . pûl conserver. Gadmos, qui leur enseigna l'écriture, arriva en Béolie 

r, plusieurs générations après. Après Inachos, du temps de Phoronée", 

* ' , la vie sauvage et nomade finit par disparaître, et les hommes se civi- 

'■ lisèrenl. C'est pourquoi, si Moïse a vécu, comme nous l'avons montré, 

/; du temps d'Inachos, il estantérieur de4oo ans à la guerre de Troie. On 

■;■ peut montrer qu'il en est ainsi par la succession des rois atliques (et 

y-- macédoniens, et ptolémaïque3,et antiochiens'). Ainsi il est évident que, 

ù , I . rpa|xfj.3Ttov, EuEÈbe, Schwartz ; r.-iti-^[).é.-c',n . M. P. V. Kukula ; on peul con- 

server la leçon des manuscrits, 

i;' . ' 3. Eusèbe et Schwartz, r^\)ù.ot. Je conserve avec Kukula la leçon des manuscrits de 

Tatien nlOoï. 

1 3. Los leçons de» manuscrit» (Auipiav M. V., Auïptav P.) conlirment Aùapiav, 

,. ■ donné par Clément (^Strom., I, ai. p. 378) contre ASapiv, leçon d'EusfclHs. 

i. Schwartz a suivi la liste d'Eusèbo à' Argeios à Â^ro(iî/fos ; les manuscrits de 

Si. Tatien donnent : Kriasos, Triopas, Argeios. Pkorbas, Kroiôpos. — Plus bas, 

I . c'est aussi Euscbo qui donne Alias. ProilOS ; les mss. de Tatien : Proilos, Abas. 

'. : Le second Sthénélaos est omis par le Parisinaa de Tatien et les mss. N. D. d'Eu- 

sèbo. 

■^ ' 5. 'Ei:; M. P. V. Kukula. ijio. EusÈbe; Schwarti. 

C. Los rois de Macédoine, d'Égjple et de Syrie n'onl évidemment que faire dans 
celle domanstralion. Cf. Recherches, p. !J5. 



S-' 



TRADUCTIOW FRAHÇAISE ET BOTES (XX^l\-XLl) 



,57 



fti les actions les plus illuslres des Greca, telles qu'elles onl dttimiseti par 
écrit et nous sont connues, sont poslérieures à [na;;hos, elles sont aussi 
pOsl(îricures â MoTsc. Kn effet c'est du temps de Plioronce, qui a suivi 
Inacliiis, que Von mentionne chez, les Athéniens Û};j;;os, du temps 
duquel eut lieu le premier cataclysme ; contemporain de Phorbas est Ac- 
la'os, qui donna son nom, ActiUii, àl'Attiqup; uu temps de Trîopas, Turent 
Prométhée et Kpîméthée, Atlas, Cécrops à la double nature, et lo : au 
temps de Krolôpos, se place l'incendie causé par Phaéton, et le dëlufjc 
de Deucalion; au temps do Méiicla», le règne d'Amphictyon, la 
venue de Danaos dans le Péloponnèse, lu fondation do la Dardanie par 
Dordanos, te transport d'Europe de Phénicie en Crcle ; nu temps de 
Lyncée, lenlévement de Koré, la fondation du saiicluaire d'I'-leusis, le 
labourage de Triptoléme, la venue de Cadmos à 'l'hêbes, le règne de 
Minoa; au temps de Proitos, la f^uerrc d'Kumolpe contre les Alhé- 
niena; au temps d'Acrisios, le départ de Pélops hors de la Phrygie, 
l'arrivée d'Ion à Athènes, le second Cécrops, les exploits de Persée et 
de Dionysos, Musée, disciple d'Orphée ; llion fut prise sous le régne 
d'Afîamemnon. 

XL. — De ce qui vient d'êtrf dit, il résulte que Moïse est plus ancien 
que tes héroi>, que les cités, que les divinités'. 11 faut donc avoir foi à 
celui qui l'emporte par l'âge pliiti'it qu'au.f Grecs qui ont puisé fi cette 
source ses doctrines sans les comprendre. Leurs sophistes en effet, avec 
beaucoup' d'activité inutile, se sont appliqués à démarquer tout ce 
qu'ils ont emprunté h Vlo'Jse et au\ disciples de sa philosophie, d'abord 
pour paraître dire quelque chose de personnel, en second lieu pour que, 
voilant de je ne sais quelle fausse rhétorique ce qu'ils n'avaient pas 
entendu, ils lissent de la vérité un tissu de fables. Quant 11 ce qu'ont 
dit dcnolre discipline et île l'histoire de nos lois les savants (ïrecs, 
quiiiil iiu nombre et aux noms du ces saviints, je le montrerai dans 
mon traité sur L'eiur ifui oui rapporté eu <jui concerne IJieit'. 

XLL — .Maintenant, il fAut me presserde montrer en toute précision 
que Moïse est plus ancien non sciili'iuent qu'Homère, mais encore que 
les écrivains .iiiti'rnmrs i'i lluniére, Lînos, Phihimmon, Thamyris, 
Amphion, Orphée, Musée, |)éin<idocns, PhémioB, la i^itiylle, l-'piménide 
lu Crotoi.s, qui all/i ù Sparte, Anstée de Proconnèse, l'auteur des ,lri- 
mjM/)i'j,AsboIoBlo Centaure, Uakis*. Urymon, t)uclvslo Cypricn. Ilôros 

I. Toila tria iaaittaia. Cf. SchwarU. p, il, et KukiiU (AU^rtbfMtiii), [i, i3. 

■j. Jn lU ainr. ^clitirarli ::'iÀÂf|. In,«in qnii lU^-KiTi'lil <l«ui maiiiiarriU d'KiwJilw 
(iiuï iloiiiiKiit n^XÂrJ ol qui (■■|i'>iiil nnoui au miii ijiut la Ciilgiilr-. r:ii.'i.iil. 

3, ll;.i,i :nii; ir.'i^fita^ura'ii ti apx Qiai,. J'ai Iniijuit lill^rdnucnl. Sur m quo 
licTsil conlniir ou Itnit^, cf lUthtrche», p. i^, 

\. Cnrrif{/i |iir Sdiwarli. en BaLit : lui tnanuKriU. 'IsitiJiii, ^ui peut ilrv 
•lacl, rat ii-iiii II» iiiiintiuiiiiii |wii |iliit llriuioii un ll>^l•A iiu'lulia 
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le Samien, Pronapidèa rAlhcnien. Linos en effet est le maître d'Héra- 
clès, ei HéraclÈs no fuL aiiLéneur que d'une ^L^néralion à la guerre de 
Trciio : cela est prouvi! par le fait que sou lila Tlépolom:» a pris part à 
leiïpiidiLion contre llion. Orphée était contemporain d'Iléraelta et du 
reste on dit que ce qu'on lui attribue est l'ceuvre de l'Alhénien Ono- 
macrile, qui vùcut sous l'empire des h'isiat rai ides dans la bo' Olym- 
piade. Musée fut disciple d'Orphée. Amphîon précéda la guerre de 
Truie de deux générations ; je suis dnnc dispensé d'en dire plus loiif; aux 
savants sur ee sujet, llémodocos et Phémios ont vécu au temps môme 
de la [,'uerre de Troie ; l'un vivait chez, les prctcndanU, l'autre chez les 
Phéaciens. Thamyris el Philammon ne sont pas beaucoup plus anciens. 
J'ai trnilé avec toute la précision possible, ce me semble, de Fliistoire 
sur chaque point', des époques el de leur arranfrement. Pour remplir 
la li'iche qui me reste encore, je ferai la même démonslratiou en ce 
qui concerne les prétendus Sa^'cs. Minos, qu'on a estimé avoir été le 
premier 'd faire montre de sagesse, de pénétration, d'un talent de légis- 
lateur, a vécu au temps de l.yncée, le successeur de Danaos, dans 
la on^.iéme géncralinn après Inachos. I.j'curffue, né lonj^'lempsaprès la 
prise de Troie, a légiféré pour les l.acédémoniens loo ans avant les 
Olympiades. On trouve que Dracon a vécu dans la Sg' olympiade, 
Solon dans la 46°, et Pythagore dans la ôa'. Nous avons montré que les 
Olympiades sont postérieures de 1^07 ans à la guerre de Troie, Cela 
prouvé, disons encore quelques mots de l'âge des sept sages. Thaïes 
fut le plus ancien d'entre eux, el il a vécu dans la 5o° olympiade ; c'est 
dire en abrégé lout ce qui concerne les autres. 

Voilà, Grecs, ce que j'ai composé - pour vous, moi Tatien, le philo- 
sophe à la manière des Barbares, né dans la terre des Assyriens, élevé 
d'abnrd dans vos croyances, ensuite dans celles que désormais je fais 
profession' de prêcher. Connais.sant désormais ce qu'est Dieu, et ce 
qu'est sa créalion, je me tiens à voire disposition pour l'examen de 
mes doctrines, ferme dans la discipline conforme à la volonté de Dieu^ 
que je ne renierai pas. 

I, J'bi conserva le telle des manuscrits et d'Eus&be xkD' ËxaiTov l.à-jov. Lu can^ 
j cela re île VVilanwwiU laO'êïanov -cûv /■'>•(■■'"'' pourrait paraître l'acconler miani 
nvL-c !:px-ji±a-i''<t;, mais répomJrait pciil-ètre moins bien i /p'Jviuu, Cf. KotulaJ 
p. i3. Il y a probablement une courte lacune (sans importance pour le aena enlr(( 
Tipb'^ptt et |xni T.i'jri; xr.aiZEiai) : ni le suppléaient proposé par Wilamotvili. il) celuî 
i[uo préfèro Kukiila ne sont séihiisanl», 

3. Suvitu^i, (jui iii[|ii|\ic la rédaction d'un ouvrage écril. Cf. Ite.cherclics, p. i. 

'i. Le sens S'ir.a.fJ^'^^'^l'-^'' i»il rendu par IJarnack (niic/i riihnie), a élé bien vu 
par Kukula, p. 14. 
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